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AVANT-PROPOS : LA PASSERELLE DE 
L’ALLIANCE : DE LA RESTAURATION A 
LA SOUVERAINETE 

Écrire ce livre n'est pas une simple démarche académique ou 

un exercice de style économique. C'est le prolongement 

direct d'une mission commencée avec mon précédent 

ouvrage, intitulé « Afrique sois restaurée dans ta gloire : 

reviens dans l’Alliance avec ton créateur ». Dans ce premier 

volet, un diagnostic profond avait été posé : la déchéance 

d'une nation ou d'un continent n'est jamais une fatalité 

matérielle, mais la conséquence directe d'une rupture de 

fréquence avec les lois du Créateur. La restauration passait 

donc par un retour conscient et rigoureux dans l'Alliance. 

C'est précisément au chapitre 10 de cet ouvrage précédent 

que se trouve la clé de voûte de la thèse que vous tenez 

aujourd'hui entre vos mains. Ce chapitre traitait de la mise en 

œuvre pratique de l’Alliance avec le Tout-Puissant au moyen 

de l’Adoration. Il y était démontré que la louange et 

l’adoration ne sont pas des expressions religieuses passives, 

sentimentales ou facultatives, mais des technologies 

spirituelles de précision, un véritable protocole de connexion 

avec l’Intelligence Suprême. 

Ce livre, « LE RÈGNE DE LA PEUR EST TERMINÉ ! Sauvons 

l'humanité des impasses du malthusianisme », est 

l'application politique, économique et institutionnelle de 

cette technologie spirituelle. 

Pourquoi une telle suite était-elle indispensable ? Parce que 

le malthusianisme, sous toutes ses formes modernes — du 

contrôle démographique agressif à l’éco-anxiété 

culpabilisante —, est la plus grande entreprise de contrefaçon 
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de l’histoire humaine. Il a réussi à enfermer l'humanité dans 

un bocal de rareté, de peur et de restriction, en lui faisant 

croire que chaque vie humaine supplémentaire est une 

menace, une "bouche à nourrir" ou une "empreinte carbone" 

en trop. 

Le but de cet ouvrage est de briser définitivement les parois 

de ce bocal étouffant. En reprenant les fondements posés au 

chapitre 10 de mon premier livre, nous passons ici de la 

dimension de la restauration individuelle et communautaire 

à celle de la gouvernance d’État. Nous allons démontrer 

comment l’Adoration Continue, loin d'être cantonnée aux 

murs des édifices religieux, doit être élevée au rang 

d’infrastructure publique critique, budgétisée par la loi de 

finances de la nation, pour devenir le moteur d’une 

Recherche & Développement (R&D) surnaturelle et d'un 

développement endogène porté par le Travail Assidu. 

Ce livre est une passerelle. Il prend le lecteur là où le premier 

ouvrage l'avait laissé — au seuil des parvis de la louange — et 

l'emmène sur le terrain des politiques publiques, de la 

gestion budgétaire et de la souveraineté nationale. En 

connectant la théologie pure à l'ingénierie financière et 

économique, nous établissons un système de gouvernance 

alternatif où la vie est célébrée comme la solution, et non 

plus redoutée comme le problème. 

À tous les dirigeants, penseurs, bâtisseurs et citoyens qui 

refusent de plier le genou devant les prophéties de malheur 

de la rareté : ce manifeste est le vôtre. Entrez dans ces pages 

avec la certitude que les outils pour rebâtir nos nations 

existent, qu'ils sont à notre portée, et que, définitivement, le 

règne de la peur est terminé. 
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INTRODUCTION GÉNÉRALE : LE 
MANIFESTE DE LA VIE CONTRE 
L'ÉQUATION DE LA RARETE 

Depuis plus de deux siècles, l'humanité avance sous le joug 

d'une prophétie paralysante. En 1798, l'économiste et 

pasteur anglican Thomas Malthus posait les jalons d'une 

doctrine qui allait profondément altérer la trajectoire des 

politiques publiques mondiales : le malthusianisme. Son 

équation mathématique, d’apparence implacable, stipulait 

que la population s’accroît selon une progression 

géométrique (1, 2, 4, 8, 16...), tandis que les subsistances ne 

progressent que selon une courbe arithmétique (1, 2, 3, 4, 

5...). Le verdict de ce réductionnisme matérialiste était sans 

appel : la Terre est intrinsèquement limitée, la famine est 

inévitable, et la régulation drastique de la population est 

l'unique planche de salut de la civilisation. 

Si le malthusianisme historique s’est brisé sur les réalités des 

révolutions agricoles et industrielles, sa structure 

psychologique n’a jamais disparu. Elle a simplement muté. 

Aujourd’hui, le néo-malthusianisme s’est paré des vertus de 

l’éco-anxiété globale. L'enfant qui naît n'est plus seulement 

perçu comme une « bouche à nourrir » supplémentaire, mais 

comme une « empreinte carbone » menaçante, un fardeau 

polluant pour une planète en surchauffe. Cette idéologie de 

la peur a réussi un tour de force dramatique : transformer 

l’événement le plus sacré de l’expérience humaine — la 

naissance — en un crime contre l’écosystème, et amener les 

nations, particulièrement en Afrique, à adopter des 

politiques de restriction, de stérilité et de dépendance. 
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L’objectif fondamental de cet ouvrage est de poser une 

question dissidente et d’y apporter une réponse 

institutionnelle définitive : Et si cette équation de la rareté 

reposait sur un mensonge anthropologique et spirituel ? 

Pour déconstruire ce dogme, nous devons remonter à la 

source de l’erreur. Malthus a opéré dans le cadre d’une Église 

d’Angleterre en pleine mutation rationaliste au XIXe siècle. En 

évacuant la puissance agissante du Créateur pour ne 

conserver qu'un déisme lointain — le concept du "Dieu 

Horloger" qui abandonne sa création à ses propres limites 

mécaniques —, la science économique s’est enfermée dans 

une théologie de la rareté. C’est ce que l’apôtre Paul qualifie 

d’« apparence de la piété, mais reniant ce qui en fait la force 

» (2 Timothée 3:5). 

Face à cette anthropologie de la mort, ce livre déploie 

l'Ingénierie de l'Alliance et l'Économie de la Grâce. 

S'appuyant sur les promesses de l'Écriture, notamment 2 

Pierre 1:4, nous rappelons que l'homme n'est pas un parasite 

biologique, mais un participant de la nature divine, configuré 

pour être le cogérant de la création. À cette lumière, le 

nourrisson qui naît n'est pas une charge carbone ; il est un 

agent actif de gloire. Suivant le Psaume 8:3, par la fréquence 

spirituelle pure de sa bouche, il bâtit un rempart défensif 

capable de « confondre les adversaires et d'imposer silence à 

l'ennemi ». 

Mais ce manifeste va plus loin. Il transpose cette vérité 

spirituelle dans l'architecture technique de l'État. Nous 

démontrons que pour briser définitivement le piège de la 

rareté, une nation doit formaliser sa connexion avec le Tout-

Puissant. L'Adoration Continue ne peut plus être une activité 
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bénévole ou sporadique ; elle doit être élevée au rang 

d'Infrastructure Publique Critique, officiellement inscrite et 

financée par la Loi de Finances de l'État (César rendant à Dieu 

ce qui appartient à Dieu). 

Cette infrastructure spirituelle permanente devient alors le 

centre supérieur de Recherche & Développement (R&D) de 

la nation. En maintenant le signal de la bénédiction actif, elle 

permet aux dirigeants et aux citoyens de fonctionner comme 

des terminaux capables de télécharger en temps réel des 

solutions innovantes, des sagesses d’en haut pour résoudre 

les crises locales de gestion des ressources, de sécurité et de 

justice. Ce flux divin, enfin activé et exploité sur le terrain 

matériel par le Travail Assidu, démultiplie la productivité 

nationale et engendre un développement endogène 

qu'aucune aide internationale ne pourra jamais égaler. 

Cet ouvrage s'articule ainsi en cinq grandes parties : la genèse 

de l'équation de la peur, la déconstruction de son 

anthropologie castratrice, l'analyse des impasses de l'éco-

anxiété contemporaine, le déploiement technologique de 

l'économie de la Grâce, et enfin, les recommandations 

budgétaires et politiques concrètes pour les dirigeants de nos 

nations. 

Il est temps de déchirer le voile du pessimisme global. Il est 

temps de restituer aux peuples leur dignité de co-créateurs 

et de rappeler aux gouvernants la Source universelle de la 

provision. Il est temps, enfin, de redonner au Créateur le droit 

d’entrer pleinement en scène et de proclamer à la face du 

monde que le règne de la peur est terminé ! 
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PARTIE I : AUX ORIGINES DU 
MALTHUSIANISME : LA THEORIE ET SON 
HEGEMONIE MODERNE 

CHAPITRE 1 : L'homme et sa thèse : Les 
racines de la peur de la rareté 

Introduction : Le spectre de la surpopulation 

Depuis plus de deux siècles, une ombre plane sur les théories du 

développement, de la démographie et de la gestion des 

ressources mondiales. Cette ombre porte un nom devenu 

adjectif, presque un synonyme de pessimisme eschatologique : le 

malthusianisme. Aujourd’hui encore, à l’ère des débats sur le 

changement climatique, la transition écologique et 

l'effondrement de la biodiversité, les arguments malthusiens 

ressurgissent sous des formes renouvelées, drapés dans les 

oripeaux de la science moderne. On nous répète, sous d’autres 

formules, que la Terre est trop petite pour ses habitants, que la 

croissance humaine est une menace intrinsèque pour sa propre 

subsistance, et que la restriction — qu'elle soit démographique, 

énergétique ou matérielle — est l’unique planche de salut de 

l’humanité. 

Pourtant, pour comprendre la genèse de cette pensée qui a fini 

par emprisonner l'imaginaire politique occidental dans un 

dogme de la rareté, il est indispensable de revenir à sa source. 

Qui était réellement Thomas Robert Malthus ? Dans quel terreau 

historique, social et intellectuel sa théorie a-t-elle germé ? 

Comment un homme éduqué dans l’optimisme des Lumières, 

ordonné ministre d’une Église proclamant la providence divine, 

a-t-il pu accoucher de l’une des visions les plus sombres, les plus 

restrictives et les plus influentes de l'histoire humaine ? 

Ce premier chapitre se propose de disséquer l'homme, son 

époque et sa thèse fondamentale. Nous verrons que le 

malthusianisme n'est pas né d'une observation neutre et 
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purement scientifique de la nature, mais d'une réaction 

intellectuelle viscérale contre les utopies de son temps, nourrie 

par une formalisation mathématique rigide qui a délibérément 

exclu de son équation la capacité créatrice de l'homme et, plus 

fondamentalement encore, l'action du Créateur de l'univers. 

I. Le berceau d'une idée : L'Angleterre de la Révolution 

industrielle 

1. Une naissance sous les auspices des Lumières 

Thomas Robert Malthus est né le 13 ou le 14 février 1766 au 

domaine de The Rookery, près de Dorking, dans le Surrey, au sein 

d'une Angleterre prospère mais en pleine mutation. Il grandit 

dans un environnement familial privilégié, profondément 

imprégné des courants intellectuels les plus avancés de son siècle. 

Son père, Daniel Malthus, est un homme de lettres excentrique, 

doté d'une curiosité intellectuelle insatiable. Daniel est un ami 

personnel et un admirateur passionné de Jean-Jacques Rousseau, 

ainsi que du philosophe sceptique écossais David Hume. La 

légende rapporte que Rousseau et Hume rendirent visite à 

Daniel Malthus alors que le jeune Thomas Robert n’avait que 

trois semaines. 

Cette filiation intellectuelle est cruciale. Daniel Malthus, 

appliquant les préceptes de l'ouvrage pédagogique de Rousseau, 

Émile ou De l'éducation, choisit de faire éduquer son fils à la maison 

par des tuteurs privés plutôt que de l'envoyer dans les rigides 

écoles publiques de l'époque. Parmi ses éducateurs figure 

Richard Graves, un poète et traducteur, puis Gilbert Wakefield, 

un théologien non-conformiste et radical. Le jeune Malthus 

grandit donc dans un climat d'optimisme philosophique, de 

libéralisme et de foi dans le progrès perfectible de l’esprit 

humain. Tout son entourage croit fermement que l’humanité, 

libérée des chaînes du despotisme et de la superstition, avance 

vers un âge d'or de bonheur, d'égalité et de surabondance. 
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2. L'empreinte de Cambridge et la rigueur newtonienne 

En 1784, à l'âge de dix-huit ans, Thomas Robert Malthus entre 

au Jesus College de l'Université de Cambridge. C'est là que sa 

structure mentale va définitivement se sculpter. Loin de 

s'abandonner aux pures spéculations philosophiques, Malthus 

s'illustre rapidement dans les disciplines scientifiques. Il étudie 

les mathématiques avec une telle brillance qu'il obtient en 1788 

le titre de Ninth Wrangler, une distinction académique 

extrêmement prestigieuse décernée aux meilleurs étudiants de la 

section de mathématiques (les Tripos). 

À Cambridge, Malthus est profondément influencé par la 

physique newtonienne. Isaac Newton avait révélé un univers régi 

par des lois mathématiques immuables, prévisibles et 

universelles. Malthus acquiert la conviction que les sciences 

sociales et humaines doivent, elles aussi, être soumises à des lois 

naturelles d'une rigueur comparable. Pour lui, la société n'est pas 

un système plastique que la volonté humaine peut modeler à sa 

guise, mais une structure soumise à des contraintes physiques et 

biologiques inviolables. Il se targue d'être un esprit pragmatique, 

affirmant son intérêt pour "ce qui existe réellement dans la 

nature" plutôt que pour les abstractions idéologiques. 

En 1789, la même année que le déclenchement de la Révolution 

française, Malthus prend les ordres sacrés au sein de l'Église 

d'Angleterre. En 1793, il devient membre (Fellow) de son collège, 

poste qu’il occupera jusqu'à son mariage en 1804. Ordonné 

pasteur anglican, il officie comme vicaire à Albury, dans le 

Surrey.  

C'est ce double profil — un mathématicien fasciné 
par les lois rigides de la matière et un pasteur chargé 

d'administrer une paroisse rurale confrontée à la 
pauvreté — qui va forger sa vision du monde. 
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3. Le traumatisme de la Révolution industrielle et de la 

pauvreté rurale 

La fin du XVIIIe siècle anglais est marquée par le décollage de 

la Révolution industrielle. Ce bouleversement économique 

s’accompagne d’une transformation sociale brutale. L'exode 

rural jette des milliers de paysans sans ressources vers les villes 

industrielles naissantes ou les maintient dans des campagnes 

appauvries par le mouvement des enclosures (la privatisation des 

terres communales). 

En tant que vicaire d'Albury, Malthus est confronté 

quotidiennement à la misère des classes laborieuses. Il assiste aux 

mariages précoces, enregistre les naissances nombreuses des 

familles indigentes et préside les funérailles des nourrissons 

emportés par la faim ou la maladie. À cette époque, l'Angleterre 

applique le système des Poor Laws (les lois sur les pauvres), des 

aides paroissiales financées par l’impôt foncier pour soutenir les 

plus démunis. Malthus commence à nourrir de profonds doutes 

sur l'efficacité de cette charité institutionnelle. Au lieu d'alléger la 

souffrance, il craint que ces aides n'encouragent les pauvres à 

avoir plus d'enfants qu'ils ne peuvent en nourrir, aggravant ainsi 

la pression sur des ressources alimentaires qu'il estime limitées. 

II. La contre-révolution intellectuelle : Contre Godwin et 

Condorcet 

1. Le débat père-fils et le choc des utopies 

La rédaction du chef-d'œuvre de Malthus, An Essay on the Principle 

of  Population (publié anonymement en 1798), tire sa source 

directe d'une dispute intellectuelle entre le jeune pasteur et son 

père. Daniel Malthus, fidèle à ses idéaux philosophiques, 

défendait avec passion les thèses de deux des plus grands 

penseurs optimistes de l'époque : l'Anglais William Godwin et le 
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Français Marie-Jean-Antoine-Nicolas de Caritat, marquis de 

Condorcet. 

Godwin, dans son ouvrage Enquiry Concerning Political Justice 

(1793), soutenait que la pauvreté, le crime et la misère n'étaient 

pas des fatalités de la nature humaine, mais le produit 

d'institutions sociales corrompues (le gouvernement, la 

propriété privée, le mariage). Selon lui, une fois ces structures 

abolies par la raison, les hommes vivraient dans une égalité 

parfaite, la production agricole augmenterait de manière illimitée 

grâce à la science, et l'humanité pourrait même vaincre la maladie 

et la mort physique. 

Condorcet, de son côté, rédige son célèbre Esquisse d'un tableau 

historique des progrès de l'esprit humain (1795) alors qu'il est traqué 

par la Terreur révolutionnaire à Paris. Malgré sa situation 

tragique, Condorcet maintient une foi inébranlable dans la 

perfectibilité indéfinie de l'homme. Il prophétise un avenir où le 

progrès technologique et l'éducation élimineront la rareté 

matérielle, permettant une croissance illimitée de la population 

mondiale dans le bonheur et l'harmonie. 

2. La réplique réaliste de Malthus 

Thomas Robert Malthus refuse catégoriquement ces rêveries 

qu'il juge dangereuses et déconnectées de la réalité physique. 

Pour lui, les utopistes oublient un détail fondamental, un 

obstacle insurmontable posé par la nature elle-même. Dans la 

préface de son essai de 1798, il pose sa problématique avec une 

clarté désarmante : 

« Cette inégalité naturelle entre les deux pouvoirs — celui de la 

population et celui de la production terrestre — constitue la 

grande difficulté qui m’apparaît insurmontable sur le chemin de 

la perfectibilité de la société. » 
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Malthus soutient que l’homme, malgré toute sa raison et sa 

technologie, reste un être biologique soumis à des besoins 

physiologiques impératifs. Les rêves d'égalité de Godwin et de 

Condorcet se briseront inévitablement sur l'écueil de la faim. Si 

l'on abolissait la propriété privée et que l'on garantissait 

l'abondance à tous, la population augmenterait immédiatement 

à un rythme incontrôlable, recréant presque instantanément une 

situation de famine et de chaos qui obligerait à restaurer la 

propriété privée et les structures hiérarchiques pour réguler 

l'accès aux ressources. 

III. Les formulations mathématiques : Géométrie contre 

Arithmétique 

Pour donner à sa thèse la force d'une vérité absolue et 

scientifique, Malthus s'appuie sur son bagage mathématique de 

Cambridge. Il énonce deux postulats fondamentaux qu'il qualifie 

de lois fixes de la nature : 

1. La nourriture est nécessaire à l'existence de l'homme. 

2. La passion entre les sexes est nécessaire et restera à peu 

près dans son état actuel. 

Partant de ces deux vérités biologiques immuables, il émet 

l'hypothèse centrale de sa théorie, qu'il formule sous la forme 

d'un contraste saisissant entre deux progressions mathématiques 

distinctes. 

       PROGRESSION DE LA POPULATION (Géométrique) 

       [ 1 ] ──> [ 2 ] ──> [ 4 ] ──> [ 8 ] ──> [ 16 ] ──> [ 32 

] ... (doublement tous les 25 ans) 

 

       PROGRESSION DES SUBSISTANCES (Arithmétique) 

       [ 1 ] ──> [ 2 ] ──> [ 3 ] ──> [ 4 ] ──> [  5 ] ──> [  6 ] 

... (croissance linéaire) 
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1. La progression géométrique de la population 

Malthus affirme que, lorsqu'elle n'est freinée par aucun obstacle, 

la population humaine tend à s'accroître selon une progression 

géométrique (ou exponentielle). Cela signifie que la 

population se multiplie par un facteur constant à intervalles 

réguliers : 

Malthus prend comme point de référence les colonies 

d'Amérique du Nord, où les ressources en terres étaient alors 

abondantes et les freins à la reproduction quasi inexistants. Il y 

observe que la population double approximativement tous les 

vingt-cinq ans. Selon cette logique mathématique impitoyable, si 

elle n'est pas contenue, la population mondiale évoluerait selon 

la suite : 1, 2, 4, 8, 16, 32, 64, 128, 256, 512... En l'espace de deux 

siècles et demi, une population initiale serait multipliée par plus 

de mille. 

2. La progression arithmétique des subsistances 

Face à cette explosion démographique potentielle, Malthus 

oppose la capacité de production de la terre. Il affirme que, dans 

les circonstances les plus favorables à l'industrie humaine, les 

moyens de subsistance ne peuvent augmenter que selon une 

progression arithmétique (ou linéaire). La production 

alimentaire s'accroît par l'addition constante d'une même 

quantité à chaque période : 

Malthus justifie cette limite par ce que les économistes 
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appelleront plus tard la loi des rendements décroissants en 

agriculture. La surface arable de la Terre est finie. Au départ, 

l'homme cultive les terres les plus fertiles et les plus faciles 

d'accès. Pour augmenter la production de nourriture, il doit 

ensuite défricher des forêts, assécher des marécages ou cultiver 

des sols plus pauvres. Ces efforts demandent de plus en plus de 

travail pour des rendements de plus en plus faibles. Même avec 

les meilleures techniques agricoles imaginables, on ne peut 

espérer augmenter la production que d'une quantité fixe d'une 

génération à l'autre. La subsistance évolue ainsi selon la suite : 1, 

2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10... 

3. La trappe malthusienne (The Malthusian Trap) 

Le choc entre ces deux courbes est inévitable et catastrophique. 

Très rapidement, la courbe exponentielle de la population 

dépasse la courbe linéaire des ressources alimentaires. 

 

Au-delà de ce point de rupture, l'excès de population par rapport 

à la nourriture disponible crée une tension insupportable. Pour 

Malthus, la nature rétablit l'équilibre de manière violente et 

mécanique. L'humanité est condamnée à vivre perpétuellement 

au niveau de subsistance minimum, piégée dans ce que les 

économistes nomment la "trappe malthusienne". Toute tentative 

d'élever le niveau de vie moyen de la population — par des 
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réformes sociales, de la charité ou des innovations — ne fait que 

déplacer temporairement le problème : elle stimule la natalité, ce 

qui accroît la population, qui finit par dépasser à nouveau les 

ressources et replonge la société dans la misère. 

IV. Les freins ou les visages de la Nécessité 

Pour empêcher la population de dépasser indéfiniment la limite 

de subsistance, des mécanismes de régulation doivent 

constamment opérer. Malthus classe ces mécanismes de contrôle 

en deux grandes catégories : les freins destructifs (ou positifs) et 

les freins préventifs. 

1. Les freins destructifs (Positive Checks) 

Les freins destructifs agissent sur le taux de mortalité. Ils 

désignent tous les facteurs qui raccourcissent la durée de vie 

humaine et éliminent physiquement l'excès de population déjà 

né. Ce sont les agents directs de la nature ou de la folie humaine 

agissant sous l'empire de la nécessité. Malthus les décrit avec un 

réalisme glacial : 

• Les conditions de vie insalubres et la pauvreté 

extrême : Elles affaiblissent les corps et préparent le 

terrain pour les tragédies ultérieures. 

• Les épidémies et les maladies : Elles fauchent les 

populations concentrées dans les villes surpeuplées. 

• Les famines : L'ultime et le plus terrible rempart de la 

nature contre l'excès démographique. 

• Les guerres : Les conflits armés pour l'appropriation 

des ressources limitées de la terre. 

Dans une formule restée célèbre pour sa cruauté philosophique, 

Malthus écrit : 
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« Les vices de l'homme sont des agents de dépopulation actifs et 

efficaces. Ils sont les avant-gardes de la grande armée de la 

destruction ; et souvent ils achèvent eux-mêmes le terrible 

travail. Mais s'ils échouent dans cette guerre d'extermination, les 

saisons de famine, les épidémies, la peste et la peste bubonique 

avancent en rangs serrés et balayent leurs milliers et leurs 

dizaines de milliers de victimes. » 

Pour Malthus, ces catastrophes ne sont pas des anomalies ou des 

malédictions accidentelles, mais les outils indispensables de 

régulation d'un système fermé. 

2. Les freins préventifs (Preventive Checks) 

Les freins préventifs agissent en amont, sur le taux de natalité, 

en limitant le nombre de naissances. Contrairement aux animaux 

qui suivent aveuglément leurs instincts, l'homme est doté de 

raison. Il peut anticiper les difficultés matérielles liées à une 

famille trop nombreuse et choisir de retarder ou de renoncer au 

mariage. 

• La contrainte morale (Moral Restraint) : Dans la 

deuxième édition de son essai (1803), Malthus — 

conscient de la noirceur absolue de sa première version 

— introduit ce concept. Il s'agit pour l'individu de 

retarder l'âge du mariage jusqu'à ce qu'il ait les moyens 

financiers d'assurer la subsistance de sa progéniture, tout 

en observant une abstinence sexuelle stricte pendant 

cette période d'attente. 

• Le vice : Malthus classe sous cette étiquette toutes les 

pratiques contraceptives, les relations sexuelles hors 

mariage et l'avortement. En tant que pasteur anglican, il 

condamne fermement ces méthodes qu’il juge 

immorales et contraires aux lois divines. Il s'oppose à la 

contraception artificielle car il estime que l'effort 
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nécessaire pour pratiquer la contrainte morale pousse 

l'homme au travail et à la vertu, tandis que le recours à la 

contraception encourage la paresse et le libertinage. 

V. Le paradoxe spirituel : Un pasteur contre la Providence 

La position de Thomas Robert Malthus pose un immense 

problème théologique qui constitue, en réalité, le point de départ 

de la critique de notre ouvrage. Comment un ministre ordonné 

de l'Église d'Angleterre, dont la mission est d'annoncer un Dieu 

d'amour, de grâce et de provision divine, a-t-il pu échafauder un 

système de pensée qui érige la famine, la misère et la mort en lois 

immuables de la Création ? 

1. Une théodicée déformée par le naturalisme 

Malthus tente de résoudre cette contradiction à la fin de son 

premier essai en proposant une "théodicée" — une justification 

de la bonté de Dieu face à l'existence du mal dans le monde. Il 

soutient que Dieu a délibérément créé un monde de rareté pour 

forcer l'homme à sortir de sa torpeur naturelle. Sans la menace 

de la faim, l'homme, par nature paresseux, n'aurait jamais 

développé sa raison, cultivé les arts, construit les sciences, ni bâti 

la civilisation. Pour Malthus, la rareté est l'aiguillon divin 

indispensable au développement de l'esprit humain. 

Cependant, cette explication souffre d'une faille logique et 

théologique monumentale. En postulant que la terre est 

mathématiquement incapable de nourrir l'humanité de manière 

illimitée, Malthus dessine le portrait d'un Créateur soit 

incompétent, soit cruel : 

• Incompétent, s’Il a ordonné à l'homme de "croître et 

de se multiplier" (Genèse 1 : 28) tout en oubliant de 

doter la création des ressources suffisantes pour soutenir 

cette multiplication. 
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• Cruel, s’Il a sciemment programmé un piège 

géométrique où la multiplication de la vie — qui est par 

excellence le signe de la bénédiction divine dans les 

Écritures — conduit inévitablement à la souffrance, à la 

famine et à la destruction. 

2. L'exclusion de la transcendance et de la foi 

En cherchant à calquer les sciences humaines sur le modèle 

mécanique de la physique de Newton, Malthus a commis l'erreur 

fondamentale d'exclure la transcendance de son analyse 

économique.  

Dans son équation, il n'y a pas de place pour le 
miracle, pas de place pour la provision surnaturelle, 
et pas de place pour la puissance régénératrice de la 

Grâce. 

Il réduit l'homme à une simple bête biologique mue par ses 

pulsions sexuelles et limitée par sa force de travail matérielle. De 

même, il réduit la Création à un stock statique de ressources 

arithmétiques qui s'épuisent inéluctablement sous la pression 

démographique.  

En rejetant la dimension surnaturelle de la réalité, 
Malthus a enfermé l'humanité dans un bocal de verre 

stérile, coupée des ressources infinies de son 
Créateur. 

 

Le paradoxe du pasteur malthusien : une structure 

(chandelier) sans Flamme 

L’un des paradoxes les plus saisissants — et les plus 

douloureux — de l’histoire de la pensée économique réside 

dans l’identité même du père du malthusianisme. Thomas 

Robert Malthus n'était pas un philosophe matérialiste athée 
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; il était un ministre du culte, un pasteur ordonné de l’Église 

d’Angleterre, formé à la théologie au sein du prestigieux Jesus 

College de Cambridge. Comment un homme dont la vocation 

première était de proclamer la Bonne Nouvelle a-t-il pu 

accoucher d'une doctrine aussi sombre, entièrement bâtie 

sur la peur, la restriction et la fatalité du manque ? 

Pour comprendre cette anomalie spirituelle, il faut mobiliser 

une clé de lecture essentielle : la métaphore du Chandelier. 

Dans l'ordre divin, un chandelier est composé de deux 

réalités distinctes mais interdépendantes : la structure (le 

support physique, l'institution, le leadership ecclésial) et la 

flamme (la lumière vivante, la révélation de la Parole, la 

présence agissante de l’Esprit). La structure n'a de valeur que 

pour porter la flamme. Or, à l’époque de Malthus, l'institution 

ecclésiale s'était largement fossilisée. Le pasteur de 

Cambridge était confortablement installé dans la structure du 

chandelier — il en avait les titres, les privilèges et la fonction 

— mais il était tragiquement privé de sa Flamme. 

C’est ici que résonne avec une force prophétique 

l'avertissement de l'Apôtre Paul à Timothée : 

« ...ayant l'apparence de la piété, mais reniant ce qui en fait 

la force. » (2 Timothée 3:5) 

Malthus incarne à la perfection cette "apparence de la piété". 

Son discours est moralisateur, son cadre est clérical, mais il 

nie la force même de l'Évangile. Quelle est cette force ? C’est 

la révélation de la Grâce surabondante, la certitude de la 

provision surnaturelle d'un Dieu Allié, et la vérité glorieuse 

selon laquelle l’homme est appelé à devenir participant de la 

nature divine, héritier de Dieu et cohéritier de Christ. 
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En fermant les yeux sur cette dimension supérieure, Malthus 

a opéré un réductionnisme anthropologique catastrophique. 

Privé de la lumière de la Révélation, son regard s'est 

horizontalisé. L'homme a cessé d'être, à ses yeux, un être 

spirituel créé à l'image du Créateur, porteur des trésors de la 

science et de la cocréation. Il est devenu une simple variable 

statistique, une entité purement animale : « une bouche qui 

mange » face à une terre qui s'épuise. 

L'arithmétique malthusienne n'est pas le produit d'un excès 

de rigueur scientifique, elle est le symptôme d'un vide 

spirituel. Elle est le calcul mathématique de la peur, produit 

par un serviteur de Dieu qui a confondu la gestion 

bureaucratique d'un monde déchu avec la puissance illimitée 

du Royaume de la Grâce. 

« L’Écriture déclare de manière saisissante : « L’esprit de 

l’homme est une lampe de l’Éternel » (Proverbes 20:27). Par 

nature, l’intellect humain, la rationalité et la fonction cléricale 

constituent une structure magnifique, une lampe façonnée 

pour éclairer les choix des nations. Cependant, une lampe n'a 

pas de lumière en elle-même ; elle est rigoureusement 

destinée à être allumée par la flamme de la révélation divine, 

dispensée par le Saint-Esprit, l’Esprit de Vérité (Jean 14:26 ; 

Jean 16:12-13). C’est ici que réside le paradoxe tragique de 

Thomas Malthus. 

En tant que pasteur de l'Église d'Angleterre, Malthus 

disposait de la structure institutionnelle, des concepts 

théologiques et d'une superbe lampe intellectuelle. Mais sa 

lampe est restée sans flamme. Aveuglé par le rationalisme 

ambiant de son époque, il s'est montré incapable de se laisser 

éclairer par la révélation de la Parole de Dieu, celle qui « 
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éclaire et donne de l'intelligence aux simples » (Psaume 

119:130). 

Pourquoi cet Esprit de Vérité lui a-t-il fait défaut ? La réponse 

est d'ordre moral et positionnel. Malthus avait sans doute 

oublié que, selon l'injonction du Christ, quiconque veut 

marcher dans la vérité est appelé à « renoncer à lui-même, 

se charger chaque jour de sa croix » et suivre le Seigneur (Luc 

9:23). Malthus n'a pas pu s'affranchir des intérêts matériels 

et politiques de la religion d'État et de l'aristocratie foncière 

qu'il servait. En choisissant de défendre les privilèges des 

possédants face à la détresse des classes laborieuses, il s'est 

heurté à une loi spirituelle immuable : « Nul ne peut servir 

deux maîtres ». Celui qu’il a choisi de servir l’a conduit dans 

une erreur monumentale, érigeant la peur du manque en 

dogme et égarant toute la postérité économique après lui. » 

Conclusion du Chapitre : La fondation du dogme de la 

peur 

Thomas Robert Malthus s'est éteint le 23 ou le 29 décembre 

1834 à Bath. Il laissait derrière lui une œuvre qui allait 

révolutionner la pensée économique et politique. En formulant 

ses fameuses courbes géométriques et arithmétiques, il croyait 

avoir découvert une loi naturelle aussi immuable que la loi de la 

gravité de Newton. 

En réalité, Malthus n'a pas décrit une loi éternelle de la création, 

mais l'état d'esprit d'un homme face aux convulsions de la 

Révolution industrielle.  

Son erreur n'était pas seulement mathématique ou 
scientifique ; elle était d'abord philosophique et 

spirituelle. 
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 Il a postulé un monde fermé, dépourvu de 
providence, où la vie est un fardeau pour la terre et où 
l'autre est un concurrent pour une miche de pain en 

moins. 

Ce sont ces fondations fragiles et anxiogènes qui ont servi de 

base aux politiques publiques modernes et aux idéologies 

contemporaines de la décroissance et du contrôle 

démographique. Mais comme nous le verrons dans les chapitres 

suivants, l'histoire matérielle de l'humanité a commencé à lui 

donner tort, avant que la théologie et les Écritures ne viennent 

définitivement démasquer l'erreur de calcul du pasteur de 

Cambridge. 

Orientation du prochain chapitre 

Dans le Chapitre 2, nous examinerons comment cette théorie, 

pourtant contestée dès ses débuts par certains de ses pairs, a 

réussi à s'imposer comme le dogme central des institutions 

internationales et comment elle a donné naissance au "néo-

malthusianisme" contemporain. Nous verrons comment le 

malthusianisme, après avoir échoué à se vérifier dans 

l'agriculture du XIXe siècle, s'est réincarné au XXe siècle sous la 

forme de politiques agressives de réduction de la natalité à 

l'échelle globale. 

 

 

 

 

 



CHAPITRE 2 : Les ramifications et politiques 
contemporaines : Du néo-malthusianisme à 
l'hégémonie de la dénatalité 

Introduction : La métamorphose d'une théorie 

La mort de Thomas Robert Malthus en 1834 n'a pas signé l'arrêt 

de mort de sa doctrine. Si la révolution agricole du XIXe siècle 

et l'ouverture des frontières commerciales ont temporairement 

démenti ses prédictions les plus sombres dans l'Europe 

victorienne, l'idéologie malthusienne a survécu sous des formes 

réinventées. Elle s'est adaptée aux mutations de la science, de la 

géopolitique et de l'écologie pour devenir le cadre de référence 

dominant des élites intellectuelles et politiques du XXe et du 

XXIe siècle. 

Le "néo-malthusianisme" n'est plus seulement une formule 

d'économie politique discutée dans les salons académiques ; il 

s'est mué en une ingénierie sociale globale, financée par des 

milliards de dollars, dictée par des agences internationales et 

appliquée à l'échelle de nations entières. Comment cette 

transition s'est-elle opérée ? Comment l'angoisse pastorale de la 

faim s'est-elle transformée en une hantise écologique de la 

surpopulation ? Et par quels mécanismes les thèses de Malthus 

ont-elles inspiré des politiques publiques nationales et 

internationales de réduction de la population ? 

Ce deuxième chapitre se propose de cartographier la toile 

d'araignée que le malthusianisme a tissée sur le monde 

contemporain. Nous verrons que la peur de la rareté a servi de 

caution morale et technique à des interventions étatiques d’une 

violence inouïe, institutionnalisant à l’échelle planétaire la 

méfiance envers le don de la vie. 

I. Les métamorphoses de la doctrine : L'émergence du 

néo-malthusianisme 
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1. Le glissement du malthusianisme classique au néo-

malthusianisme 

Le malthusianisme classique, porté par le pasteur de Cambridge, 

refusait catégoriquement les moyens de contraception 

artificielle, qu'il assimilait au "vice" et à la déchéance morale. 

Pour lui, seule la "contrainte morale" — le mariage tardif  et 

l'abstinence — était acceptable. 

À la fin du XIXe siècle, et sous l'impulsion de figures telles que 

Francis Place en Angleterre, puis Margaret Sanger aux États-

Unis et Paul Robin en France, le mouvement se scinde et donne 

naissance au néo-malthusianisme. Ce courant conserve le postulat 

central de Malthus : la croissance démographique incontrôlée 

mène inévitablement à la misère et à l'épuisement des ressources. 

Cependant, il opère une rupture philosophique et morale 

majeure. Les néo-malthusiens soutiennent que l'abstinence 

sexuelle est une exigence irréaliste, voire nocive pour 

l'épanouissement humain. Ils préconisent donc l'usage actif  des 

technologies contraceptives et de la planification familiale pour 

dissocier la sexualité de la reproduction. 

Pour ces militants, le contrôle des naissances devient le levier 

d'émancipation par excellence : émancipation des femmes de la 

servitude des maternités répétées, et émancipation des classes 

ouvrières de la pauvreté. Ce faisant, le néo-malthusianisme pose 

les bases d'une gestion planifiée et scientifique de la fertilité 

humaine. 

2. La bombe démographique de Paul Ehrlich (1968) 

Dans les décennies qui suivent la Seconde Guerre mondiale, le 

monde connaît une baisse spectaculaire de la mortalité infantile 

et une augmentation rapide de l'espérance de vie, notamment 

dans les pays du Sud. C'est le phénomène de la transition 
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démographique. Cette augmentation rapide de la population 

mondiale ravive instantanément les peurs enfouies de la rareté. 

En 1968, le biologiste américain Paul R. Ehrlich publie un 

ouvrage au titre fracassant : The Population Bomb (La Bombe P). 

Le livre s'ouvre sur une prophétie apocalyptique : 

« La bataille pour nourrir l'humanité entière est terminée. Dans 

les années 1970 et 1980, des centaines de millions de personnes 

vont mourir de faim en dépit des programmes de sauvetage 

actuellement mis en œuvre. » 

Ehrlich réactualise la formule de Malthus en des termes 

modernes et écologiques. Il affirme que la capacité de charge de 

la Terre (le carrying capacity) est largement dépassée. Pour lui, la 

surpopulation n'est pas seulement un problème de nourriture, 

mais une menace existentielle pour l'atmosphère, les sols et l'eau. 

Il suggère des mesures coercitives extrêmes, telles que l'ajout de 

substances stérilisantes dans l'eau potable des populations ou 

l'imposition de taxes sur les naissances, ouvrant ainsi la voie à la 

légitimation de l'autoritarisme démographique. 

3. Le Club de Rome et la mathématisation des limites 

physiques (1972) 

Quatre ans après le pamphlet d'Ehrlich, en 1972, un groupe de 

scientifiques, d'industriels et de fonctionnaires internationaux 

réuni sous le nom de Club de Rome publie le rapport The Limits 

to Growth (Les Limites à la croissance), rédigé par une équipe du 

Massachusetts Institute of  Technology (MIT) dirigée par Dennis 

Meadows. 

Ce rapport marque un tournant historique : il utilise pour la 

première fois des simulations informatiques pour modéliser 

l'interaction entre cinq variables mondiales : la population, 

l'industrialisation, la pollution, la production alimentaire et 

l'épuisement des ressources non renouvelables. Le modèle 
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mathématique du MIT, baptisé World3, arrive à la conclusion que 

si les tendances de croissance se poursuivent sans changement, 

les limites de la croissance sur cette planète seront atteintes au 

cours des cent prochaines années, entraînant un effondrement 

soudain et incontrôlable de la population et de la capacité 

industrielle. 

Bien que drapé dans le langage neutre de la modélisation 

informatique, le rapport du Club de Rome réinjecte 

textuellement les équations de Malthus dans la conscience 

collective globale. L’humanité est présentée comme un passager 

clandestin à bord d'un "vaisseau spatial Terre" aux ressources 

strictement finies, où chaque naissance supplémentaire réduit la 

part de survie des autres. 

II. L'ingénierie globale : L'institutionnalisation du 

contrôle démographique 

1. Le rôle des institutions internationales : De l'ONU à la 

Banque mondiale 

La peur de la surpopulation ne s'est pas limitée aux cercles 

universitaires. Dès les années 1960, elle s'est infiltrée au plus haut 

niveau de l'architecture géopolitique mondiale. L'administration 

américaine, sous la présidence de Lyndon B. Johnson puis de 

Richard Nixon, commence à percevoir la croissance 

démographique du tiers-monde comme une menace directe 

pour la sécurité nationale et la stabilité géopolitique (peur des 

révolutions communistes nourries par la misère). 

En 1969, sous l'impulsion des États-Unis, l'Organisation des 

Nations Unies crée le Fonds des Nations Unies pour la 

Population (FNUAP). Sa mission principale, bien que 

formulée sous le jargon feutré de la "santé reproductive", est 

d'orchestrer la réduction des taux de fertilité dans les pays en 

développement. 
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Parallèlement, sous la direction de Robert McNamara (président 

de 1968 à 1981), la Banque mondiale érige le contrôle 

démographique en condition préalable à l'octroi de prêts au 

développement. McNamara affirme avec virulence que la 

croissance démographique est le plus grand obstacle au progrès 

économique. Les pays du Sud se voient contraints d'adopter des 

programmes de planification familiale agressifs s'ils veulent 

obtenir les fonds nécessaires à la construction de leurs 

infrastructures de base. Le malthusianisme devient ainsi une 

arme d'ingérence économique et souveraine. 

2. Le Rapport Kissinger (NSSM 200) de 1974 

La preuve la plus flagrante de cette instrumentalisation politique 

se trouve dans un document confidentiel déclassifié en 1989 : le 

National Security Study Memorandum 200 (NSSM 200), rédigé sous 

la direction d'Henry Kissinger en 1974. 

Ce rapport, intitulé « Implications of  Worldwide Population Growth for 

U.S. Security and Overseas Interests », identifie treize pays du Sud 

(dont l'Inde, le Bangladesh, le Pakistan, le Nigeria, l'Égypte et le 

Brésil) comme des cibles prioritaires pour la réduction de la 

natalité. L'analyse de Kissinger est purement utilitariste et 

stratégique : l'exploitation des ressources minérales de ces pays 

est indispensable à l'économie américaine. Or, une forte 

croissance démographique dans ces nations risque d'accroître 

leur demande interne de ressources, de générer de l'instabilité 

politique et de perturber l'approvisionnement des pays 

occidentaux. 

Le rapport recommande de lier l'aide alimentaire et financière de 

l'USAID à l'adoption de politiques de contrôle de la population 

par les gouvernements ciblés, tout en veillant à ce que ces 

programmes soient présentés comme des initiatives locales pour 

éviter toute accusation d'impérialisme ou de néocolonialisme. 
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III. Les tragédies de l'application : Des politiques 

coercitives à l'échelle nationale 

L'application concrète de ces doctrines s'est traduite dans 

plusieurs pays par des violations massives des droits humains 

fondamentaux, justifiées par l'impératif  de la survie collective 

face à la "menace" du nombre. 

1. La politique de l'enfant unique en Chine (1979-2015) 

L'application la plus radicale, la plus vaste et la plus terrifiante du 

malthusianisme d'État a eu lieu en République populaire de 

Chine. Sous l'influence des théories cybernétiques occidentales 

et des projections alarmistes de l'épuisement des ressources, le 

régime de Deng Xiaoping instaure en 1979 la politique de 

l'enfant unique. 

Pendant plus de trois décennies, l'État chinois s'est immiscé dans 

l'intimité la plus profonde des foyers. Pour faire respecter les 

quotas stricts de naissance, les autorités locales ont eu recours à 

une panoplie de mesures coercitives d'une violence inouïe : 

• Avortements forcés, parfois jusqu'au neuvième mois de 

grossesse. 

• Stérilisations obligatoires sous la menace de la perte 

d'emploi ou du logement. 

• Amendes exorbitantes (les "frais de compensation 

sociale") ruinant les familles récalcitrantes. 

• Destruction des habitations des couples ayant dissimulé 

une grossesse. 

Cette politique a non seulement entraîné des millions de drames 

humains individuels, mais elle a également provoqué des 

déséquilibres démographiques colossaux : un vieillissement 

prématuré de la population (le défi du "devenir vieux avant d'être 

riche") et un déficit criant de femmes dû aux avortements 
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sélectifs et aux infanticides de petites filles, estimé à plus de 30 

millions de femmes "manquantes". 

2. Les campagnes de stérilisation forcée en Inde (1975-

1977) 

La Chine ne fut pas un cas isolé. Pendant l'état d'urgence décrété 

par la Première ministre Indira Gandhi entre 1975 et 1977, son 

fils Sanjay Gandhi prit la tête d'une campagne de stérilisation de 

masse d'une brutalité sans précédent. 

Sous la pression des objectifs quantitatifs imposés par le 

gouvernement central — eux-mêmes dictés par la nécessité de 

complaire aux bailleurs de fonds internationaux —, les 

fonctionnaires de l'administration et de la police indienne ont 

traqué les hommes des castes inférieures et des minorités 

religieuses. Des barrages routiers étaient dressés pour capturer 

les passants et les forcer à subir des vasectomies dans des camps 

de fortune insalubres. En l'espace de deux ans, plus de 8 millions 

d'Indiens ont été stérilisés de force ou sous la contrainte, 

entraînant des milliers de décès dus à des infections post-

opératoires. 

3. Les dérives en Amérique latine et en Afrique 

D'autres exemples de dérives malthusiennes parsèment l'histoire 

récente. Dans les années 1990, sous la présidence d'Alberto 

Fujimori au Pérou, près de 300 000 femmes indigènes de langue 

quechua ont été stérilisées sans leur consentement éclairé, dans 

le cadre d'un programme national visant officiellement à 

éradiquer la pauvreté rurale par la réduction de la natalité. 

En Afrique, l'aide internationale au développement reste encore 

aujourd'hui largement conditionnée à la mise en œuvre de 

politiques de "transition démographique". Sous couvert de 

programmes d'émancipation et de santé, des pressions subtiles 

mais constantes sont exercées sur les structures sanitaires locales 
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pour privilégier la distribution de contraceptifs injectables à 

longue durée d'action (comme le Depo-Provera) au détriment 

du renforcement des infrastructures médicales de base ou de la 

lutte contre la mortalité maternelle. 

IV. Le néo-malthusianisme vert : L'enfant comme menace 

écologique 

Au XXIe siècle, l'argument de la subsistance agricole s'est effacé 

devant celui de l'empreinte carbone. Le malthusianisme s'est 

paré de vert pour donner naissance à l'éco-malthusianisme. 

 
 

1. L'équation de l'impact environnemental  

Les théoriciens de l'écologie radicale s'appuient souvent sur 

l'équation de Paul Ehrlich et John Holdren : 

I = P x A x T 

Où : 

• I représente l'Impact environnemental global. 

• P représente la taille de la Population. 

• A représente l'Affluence (la consommation par 

habitant). 

• T représente le facteur Technologique (les émissions de 

carbone par unité de consommation). 
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Dans cette logique mathématique froide, la réduction de la 

variable P (la population) apparaît comme le moyen le plus 

simple et le plus direct de diminuer l'impact environnemental 

global. Un enfant né dans un pays occidental est alors qualifié de 

"catastrophe écologique" en raison des émissions de dioxyde de 

carbone qu'il produira tout au long de sa vie. 

2. La montée de l'antinatalisme culturel 

Cette idéologie a fini par coloniser la culture populaire et les 

médias occidentaux. Des mouvements comme BirthStrike ou No 

Future No Children encouragent les jeunes couples à renoncer à la 

procréation pour "sauver la planète" de l'effondrement 

climatique. 

En 2017, une étude largement médiatisée des universités de 

Lund et d'UBC affirmait qu'avoir un enfant de moins par famille 

équivalait à économiser 58,6 tonnes de CO2 équivalent par an, 

présentant le fait de ne pas donner la vie comme le geste 

écologique individuel le plus efficace, bien loin devant le fait de 

vivre sans voiture ou de devenir végétarien. 

L’autre n’est plus seulement perçu comme un concurrent pour 

une miche de pain, comme au temps de Malthus, mais comme 

un agent de pollution et un facteur d'extinction de la biodiversité. 

La vie humaine elle-même est redéfinie comme un virus pour la 

Terre. 

Conclusion du Chapitre : La camisole de force idéologique 

En un peu plus de deux siècles, la thèse de Thomas Robert 

Malthus a opéré une conquête silencieuse mais hégémonique des 

esprits. De la timide querelle familiale d'Albury, elle est devenue 

le socle invisible sur lequel reposent les stratégies des banques 

de développement, les priorités des agences onusiennes et les 

programmes de recherche des grandes fondations 

philanthropiques privées. 
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Cette hégémonie a eu un coût exorbitant.  

Pour défendre le dogme de la rareté, des 
gouvernements ont bafoué la dignité humaine, 

brutalisé le corps des femmes, imposé le silence aux 
berceaux et instillé dans l'esprit de générations 

entières la peur de l'avenir et le rejet de la fertilité. 

Pourtant, cette immense machine de contrôle repose 
sur une hypothèse scientifique erronée et une 

capitulation spirituelle majeure.  

Comme nous le verrons dans les chapitres suivants, la réalité 

économique s'est obstinée à démentir les courbes géométriques 

de Malthus. Mais au-delà de l'échec technique, c'est 

L'AVEUGLEMENT SPIRITUEL de cette camisole de force 

idéologique qui exige d'être mis en lumière :  

En cherchant à réguler la vie par la peur et la 
restriction, l'homme moderne s'est coupé de la 

source de toute abondance et a condamné son propre 
esprit à l'étroitesse d'une prison de chiffres. 

Orientation des prochaines sections. 

Dans la Partie II, nous analyserons le bilan empirique et 

matériel de cette longue histoire d'ingénierie démographique. 

Nous verrons dans le Chapitre 3 si ces politiques publiques 

agressives de réduction de la natalité ont réellement généré la 

prospérité promise, ou si elles ont au contraire plongé les nations 

qui les ont adoptées dans un piège démographique et 

économique inextricable, démontrant ainsi l'inefficacité 

fondamentale du malthusianisme sur son propre terrain de jeu. 

 



PARTIE II : LE BILAN MATERIEL : 
L’IMPASSE D’UNE THEORIE 
DEFAILLANTE 

CHAPITRE 3 : Efficacité, coûts et dérives des 
politiques malthusiennes : Le bilan d'un siècle 
de contrainte démographique 

Introduction : Le passage de la théorie à la mesure 

Pendant près de deux siècles, les débats autour de la thèse 

de Thomas Robert Malthus sont restés d'ordre 

principalement philosophique, éthique et théorique. Les 

détracteurs du pasteur de Cambridge l'accusaient de 

pessimisme anthropologique ; ses partisans louaient son 

réalisme face aux limites physiques de la Terre. Cependant, à 

partir de la seconde moitié du XXe siècle, ce débat a quitté 

les salons feutrés de l'académie pour se matérialiser sous la 

forme de politiques publiques d'une ampleur planétaire. 

Portée par des financements massifs, des institutions 

internationales hégémoniques et des gouvernements 

nationaux résolus, l’ingénierie démographique globale est 

devenue l'une des plus vastes interventions sociales de 

l'histoire humaine. 

Plus de cinquante ans après le cri d'alarme de Paul Ehrlich et 

l'institutionnalisation du contrôle des naissances à l'échelle 

mondiale, l'heure n'est plus aux seules conjectures. Nous 

disposons désormais du recul historique et statistique 

nécessaire pour poser une question cruciale, purement 

pragmatique : quel est le bilan de ces politiques ? 

Pour évaluer objectivement cette entreprise, nous devons la 

soumettre aux critères classiques de l'évaluation des 



44 

 

politiques publiques : l'efficacité (ont-elles atteint leurs buts 

?), l'efficience (à quel coût ?) et les effets collatéraux (quelles 

en ont été les conséquences humaines, sociales et 

démographiques ?). En analysant les flux financiers 

astronomiques qui ont alimenté cette machine et en 

observant le "printemps gris" ou l'hiver démographique qui 

s'abat aujourd'hui sur les nations du globe, nous verrons que  

Le malthusianisme appliqué a échoué sur son propre 
terrain de jeu. Non seulement il n’a pas produit la 
prospérité promise, mais il a enfermé l'humanité 

dans un piège de vieillissement et de dépopulation 
dont elle peine aujourd’hui à concevoir l'issue. 

I. L’or noir de la dénatalité : Le coût financier 

astronomique du contrôle 

L’une des questions les plus rarement posées par les 

historiens de l’économie concerne le coût financier réel de 

l’ingénierie démographique. Combien a-t-il fallu dépenser 

pour convaincre, inciter ou contraindre l’humanité à moins se 

reproduire ? 

1. Les flux d'aide publique au développement (APD) 

Dès les années 1960, le contrôle de la population est devenu 

un poste budgétaire majeur des grandes agences de 

développement occidentales. L'Agence des États-Unis pour le 

développement international (USAID) a fait office de fer de 

lance. Entre 1965 et le début du XXIe siècle, l'USAID a investi 

des dizaines de milliards de dollars ajustés de l'inflation dans 

des programmes de "planification familiale et de santé 

reproductive" à travers le monde. 
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À elle seule, l'aide internationale des pays donateurs de 

l'OCDE pour le contrôle démographique s'est chiffrée en 

milliards de dollars par an. Au pic de ces programmes, à la fin 

du XXe siècle et au début du XXIe siècle, le financement 

mondial annuel consacré à la planification familiale dans les 

pays en développement oscillait entre 6 et 10 milliards de 

dollars, combinant les contributions des gouvernements 

donateurs, des institutions multilatérales (comme le FNUAP 

et la Banque mondiale) et des fondations privées. 

ESTIMATION DES FINANCEMENTS 
INTERNATIONAUX POUR LA PLANIFICATION 

FAMILIALE (En milliards de dollars constants - 
cumulés sur la période 1970-2020) : Entre 150 et 200 

milliards de dollars1. 

2. La distorsion des priorités sanitaires 

Le véritable coût de ces politiques ne réside pas seulement 

dans les sommes brutes dépensées, mais dans le coût 

d'opportunité colossal qu'elles ont représenté pour les 

systèmes de santé des pays du Sud. 

Dans de nombreuses régions d'Afrique subsaharienne, d'Asie 

du Sud et d'Amérique latine, les cliniques locales manquaient 

de tout : antibiotiques de base, eau potable, vaccins contre 

les maladies infantiles courantes, lits de maternité sécurisés. 

Pourtant, les financements fléchés par les bailleurs de fonds 

occidentaux étaient strictement conditionnés à la 

 

1 Source : Synthèse des données historiques de l'OCDE, de l'USAID et des 
fondations privées. 
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distribution de contraceptifs ou à la réalisation de 

vasectomies. 

Des historiens de la médecine ont documenté comment, 

dans l'Inde des années 1970 ou le Kenya des années 1980, les 

budgets alloués au contrôle des naissances dépassaient 

parfois largement ceux consacrés à l'éradication du 

paludisme, à la nutrition infantile ou à la lutte contre la 

tuberculose. On assistait alors à un paradoxe tragique : les 

ressources financières abondaient pour empêcher la vie de 

naître, tandis que les structures manquaient de moyens pour 

soigner et maintenir en vie les enfants déjà nés. 

3. Le rôle des fondations privées et du secteur corporatif 

À ces budgets publics, il faut ajouter l'apport immense des 

grandes fondations philanthropiques américaines 

(Rockefeller, Ford, puis plus tard la fondation Bill & Melinda 

Gates). Ces organisations ont joué le rôle de laboratoires 

d'idées et de financeurs de pointe, subventionnant la 

recherche biomédicale pour mettre au point des 

technologies contraceptives à longue durée d'action (comme 

les implants sous-cutanés ou les stérilets) spécialement 

conçues pour être appliquées massivement et à bas coût sur 

des populations pauvres et souvent analphabètes du tiers-

monde. 

Ce déploiement de capitaux a créé une puissante 

bureaucratie internationale de la dénatalité — composée 

d'ONG, de fonctionnaires onusiens, de chercheurs 

universitaires et d'experts en communication — dont la 
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survie financière dépendait directement de la perpétuation 

du dogme de la surpopulation. 

II. L'illusion de l’efficacité : Qui a réellement fait 

baisser la natalité ? 

Les partisans du malthusianisme d'État attribuent volontiers 

le déclin spectaculaire de la fécondité mondiale au cours des 

cinquante dernières années au succès de leurs programmes. 

Le taux de fécondité mondial est en effet passé de près de 5,0 

enfants par femme en 1950 à environ 2,3 aujourd'hui. Mais 

cette corrélation statistique traduit-elle une véritable 

causalité ? 

1. Le théorème de Bucarest (1974) 

Lors de la Conférence mondiale sur la population organisée 

par l'ONU à Bucarest en 1974, une ligne de fracture 

historique est apparue entre les pays occidentaux (menés par 

les États-Unis) et les pays du Sud. Alors que les premiers 

insistaient sur l'urgence de distribuer des contraceptifs pour 

réduire la pauvreté, la délégation indienne, par la voix de son 

ministre Karan Singh, a prononcé une phrase restée célèbre : 

« Le développement est le meilleur contraceptif. 

» 

Cette formule résume une réalité sociologique majeure que 

les équations rigides de Malthus ont toujours ignorée. La 

baisse de la natalité n'est pas le produit de la contrainte 

étatique ou de l'abondance de préservatifs ; elle est la 

conséquence naturelle, organique et universelle du 

développement socio-économique. 
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2. Les véritables moteurs de la transition démographique 

Les études démographiques contemporaines et l'analyse 

historique comparée démontrent que les taux de natalité 

chutent de manière prévisible sous l'effet de trois facteurs 

principaux, totalement indépendants des campagnes de 

propagande antinataliste : 

● La baisse de la mortalité infantile : Lorsque les parents 

acquièrent la certitude que leurs premiers enfants sur-

vivront jusqu'à l'âge adulte grâce aux progrès de l'hy-

giène et de la médecine, ils réduisent spontanément la 

taille de leur progéniture. 

● L'urbanisation : En milieu rural, l'enfant est perçu 

comme une force de travail et une assurance pour la 

vieillesse (un actif économique). En milieu urbain, l'en-

fant devient un coût financier important lié au loge-

ment et à l'éducation (un passif économique immé-

diat). 

● L'éducation et l'émancipation des femmes : L'accès 

des filles à l'instruction secondaire et supérieure re-

tarde l'âge du mariage et ouvre des opportunités pro-

fessionnelles incompatibles avec des maternités pré-

coces et trop nombreuses. 

En d'autres termes, les programmes agressifs de 
planification familiale n'ont fait, au mieux, 

qu'accompagner ou accélérer légèrement une 
tendance sociologique lourde déjà en marche.  

Au pire, ils ont gaspillé des milliards de dollars pour 
tenter de forcer par la contrainte ce que la liberté 

humaine et le progrès économique auraient accompli 
de manière harmonieuse et volontaire. 
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III. Le grand hiver démographique : Du spectre de la 

surpopulation au piège de l’effondrement 

L’ironie la plus cinglante de l’histoire du malthusianisme 

réside dans le paysage démographique mondial actuel. Alors 

que les disciples de Malthus nous annonçaient pour le début 

du XXIe siècle un monde étouffé par son propre nombre, 

l’humanité est aujourd'hui confrontée à un défi exactement 

inverse : 

Un effondrement de la natalité sans précédent 
historique, menant tout droit à ce que les sociologues 

appellent le "grand hiver démographique." 

 

TAUX DE FÉCONDITÉ EN 2026 (Seuil de 
remplacement de la population = 2,1) 

• Corée du Sud : 0,7 (Effondrement critique) ; 

• Espagne/Italie : 1,2 (Déclin rapide) ; 

• Chine : 1,0 (Vieillissement accéléré) ; 

• Moyenne OCDE : 1,5 (Sous le seuil de 
renouvellement). 
 

 

1. Le cas d'école de la Chine : "Vieille avant d'être riche" 

La Chine de l'après-politique de l'enfant unique offre le 

spectacle d'un désastre démographique programmé par 

l'ingénierie sociale. En voulant stopper d'urgence sa 

croissance démographique, le Parti communiste chinois a 

brisé l'élan vital de sa population. 
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Aujourd'hui, le taux de fécondité de la Chine s'est effondré 

aux alentours de 1,0 enfant par femme, bien en deçà du seuil 

de remplacement de 2,1. La population chinoise a commencé 

à décroître de manière absolue. Les conséquences 

économiques sont déjà catastrophiques : 

● Une population active en contraction rapide : La Chine 

perd chaque année des millions de travailleurs, ce qui 

compromet son statut d'usine du monde. 

● La crise des retraites : La structure démographique chi-

noise se transforme en une pyramide inversée où un 

unique enfant (souvent issu de la génération de l'enfant 

unique) doit soutenir financièrement deux parents et 

quatre grands-parents (le problème du 4 – 2 – 1). 

● Un déséquilibre géopolitique : Pour la première fois de 

l'histoire moderne, un grand pays risque de vieillir et de 

décliner démographiquement avant d'avoir achevé son 

développement économique de transition. 

2. L'effondrement de l'Asie de l'Est et le déclin européen 

Le phénomène n'est pas limité à la Chine autoritaire. En 

Corée du Sud, où des politiques actives de réduction des 

naissances ont également été menées dans les années 1970 

et 1980 avec l'appui des institutions internationales, le taux 

de fécondité a atteint le niveau statistiquement suicidaire de 

0,72 enfant par femme. Le pays est entré dans une phase de 

dépopulation active. 

En Europe (Italie, Espagne, Allemagne), les taux de fécondité 

oscillent depuis des décennies entre 1,2 et 1,5. Les systèmes 

de retraite par répartition, conçus à une époque de forte 

natalité, sont structurellement insolvables. Les budgets 
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publics sont désormais grevés par les coûts croissants de la 

dépendance et de la santé des personnes âgées, au 

détriment de l'investissement dans la recherche, l'innovation 

et l'éducation des jeunes générations. 

Le malthusianisme a réussi à faire croire aux 
dirigeants que les enfants étaient des passifs 

financiers, des "consommateurs de ressources". En 
bloquant leur venue, il a privé les nations de leur 
ressource la plus précieuse : le capital humain, 
l'esprit d'entreprise, la jeunesse et la capacité 

d'innover pour résoudre les problèmes du futur. 

 

IV. Le coût humain et moral : Une crise humanitaire 

silencieuse 

L’évaluation d'une politique publique ne peut se limiter à des 

tableaux Excel et à des courbes de produit intérieur brut 

(PIB). Elle doit impérativement intégrer la dimension 

humaine, morale et éthique. Derrière les statistiques de 

baisse de la fécondité se cache l'un des plus grands bilans de 

souffrance humaine de l'ère moderne. 

1. La tragédie des "femmes manquantes" 

Le coût le plus terrifiant du malthusianisme appliqué est sans 

conteste le déficit massif de femmes dans les pays asiatiques, 

provoqué par la conjonction des politiques de limitation des 

naissances et de la préférence culturelle traditionnelle pour 

les garçons. 

L'économiste et prix Nobel Amartya Sen a été l'un des 

premiers à donner l'alerte dès 1990 en publiant un article 



52 

 

retentissant intitulé « More Than 100 Million Women Are 

Missing » (Plus de 100 millions de femmes manquent à 

l'appel). En Chine et en Inde, la limitation stricte de la taille 

des familles a poussé des millions de couples à recourir à 

l'avortement sélectif (après détection du sexe par 

échographie) ou à l'infanticide des petites filles pour s'assurer 

que leur unique enfant ou leur héritier soit un garçon. 

Ce déséquilibre a des conséquences sociologiques 

dramatiques aujourd'hui : 

● Des millions d'hommes adultes dans les zones rurales 

de Chine et d'Inde sont condamnés au célibat involon-

taire (les "branches sèches"). 

● Une recrudescence massive de la traite des êtres hu-

mains, de l'enlèvement et du trafic de jeunes femmes 

importées des pays voisins (Vietnam, Myanmar, Népal) 

pour être vendues comme épouses. 

● Une augmentation de l'insécurité sociale et de la vio-

lence liée à la frustration de populations masculines 

marginalisées. 

LE DRAME DES "FEMMES MANQUANTES" :
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2. La violation systématique des droits des femmes 

Pendant des décennies, les féministes occidentales ont 

soutenu les programmes de planification familiale au nom de 

la "libération de la femme" et du droit à disposer de son 

corps. Cependant, l'application concrète du malthusianisme 

dans le tiers-monde a produit l'exact opposé : une 

dépossession violente et systématique du corps des femmes 

par l'État. 

Qu'il s'agisse des avortements forcés au troisième trimestre 

en Chine, des stérilisations collectives de masse dans des 

conditions insalubres en Inde, ou des campagnes de 

stérilisation forcée de 300.000 (trois cent mille) femmes 

indigènes au Pérou sous Fujimori, les femmes pauvres du Sud 

ont été traitées comme du bétail démographique. Leur corps 

est devenu le champ de bataille d'une guerre contre la vie, 

menée par des élites bureaucratiques convaincues d'agir 

pour le bien commun de la planète. 

Conclusion du Chapitre : La faillite d'une utopie 

négative 

Au terme de cet examen clinique, le verdict de l'histoire est 

sans appel. Les politiques publiques inspirées par le 

malthusianisme ont coûté des centaines de milliards de 

dollars, ont provoqué des violations massives et 

documentées des droits humains les plus fondamentaux, et 

ont fini par plonger les nations les plus dynamiques du globe 

dans une impasse démographique et économique 

inextricable. 
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Malthus avait promis que la restriction des naissances 

conduirait à la richesse et à l'abondance pour tous. La réalité 

contemporaine nous montre des nations vieillissantes, aux 

économies stagnantes, étouffées par le poids de la 

dépendance et menacées d'extinction culturelle et 

matérielle. Le malthusianisme s'est révélé être une utopie 

négative : une doctrine qui, par peur d'une famine 

hypothétique, a organisé scientifiquement le suicide 

démographique de l'humanité. 

Mais comment expliquer un tel aveuglement ? Pourquoi des 

esprits brillants, des scientifiques de haut niveau et des 

dirigeants politiques chevronnés ont-ils pu adhérer si 

massivement à une théorie aussi destructrice et 

manifestement erronée ? 

La réponse ne se trouve pas dans les failles de leurs modèles 

mathématiques ou dans les limites de leurs statistiques. Elle 

réside plus profondément dans un choix philosophique et 

spirituel initial : celui d'avoir délibérément exclu de leur 

équation le Créateur de l'univers et Sa promesse de provision. 

V. Au-delà de l'« empreinte carbone » : Le ministère du 

Nourrisson-Solution 

C'est précisément au cœur de cette exclusion que se loge le 

mensonge le plus pernicieux du néo-malthusianisme 

contemporain : la réduction de l'enfant à une menace 

écologique ou à une charge purement comptable. Là où les 

rapports séculiers ne voient qu'un fardeau ou une « 

empreinte carbone » supplémentaire à effacer, l’ingénierie 

de l’Alliance révèle une réalité transcendante. L'enfant qui 
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naît n'est pas un problème à réguler, il est une composante 

majeure de la réponse divine aux crises de ce siècle. 

L'Écriture sainte prend le contre-pied absolu du pessimisme 

ambiant en établissant le statut spirituel et défensif de la 

nouvelle génération : 

« Par la bouche des enfants et de ceux qui sont à la mamelle, 

Tu as fondé ta gloire, pour confondre tes adversaires, pour 

imposer silence à l'ennemi et au vindicatif. » (Psaume 8:3) 

Ce verset capital démontre que le nourrisson participe 

nativement, par la fréquence pure de son existence, à la 

sécurité et à la stabilité invisible de la nation. Il n'est pas 

passif. Avant même de pouvoir formuler une pensée 

rationnelle ou de prêter sa force au travail de la terre, le 

nouveau-né émet un signal de vie et de pureté qui agit 

comme un rempart contre les puissances de destruction et 

l'esprit de l'erreur. 

L’erreur tragique de Malthus et de ses successeurs a été de 

comptabiliser les bouches sans voir les autels, de mesurer la 

consommation matérielle sans capter la fréquence 

spirituelle. En mutilant la natalité, les politiques de contrainte 

démographique ont désarmé les nations, les privant de leurs 

premiers intercesseurs natifs. Briser le bocal malthusien 

commence par cette prise de conscience : chaque naissance 

est un décret de victoire du Créateur sur l'équation de la peur. 

Orientation du prochain chapitre 

Pour clore cette Partie II et ouvrir la voie à notre réflexion 

théologique, le Chapitre 4 analysera la racine conceptuelle de 

cette impasse matérielle. Nous verrons comment le 

malthusianisme, en réduisant l'homme à un simple "ventre à 
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nourrir" ou à un "émetteur de CO2", a nié sa dimension de 

cocréateur. 

Maintenant que nous avons mis en lumière le rôle spirituel 

du nourrisson face aux dérives comptables, nous analyserons 

comment cette vision close et purement horizontale de 

l'existence condamne l'esprit humain à la peur et à la stérilité 

économique, préparant ainsi la transition essentielle vers la 

vérité libératrice de la Parole de Dieu. 

 

 



CHAPITRE 4 : Le piège de la solution 
purement naturelle : L'humanité confinée dans 
le bocal de la rareté 

Introduction : Le saut conceptuel de l'échec 

empirique à la racine philosophique 

L'histoire des sciences et des idées nous enseigne 

qu'une erreur de calcul répétée à grande échelle n'est 

jamais le fruit du hasard.  

Lorsque des politiques publiques, financées à coups 
de milliards de dollars et appliquées sur des 

générations entières, produisent l'exact opposé de la 
prospérité promise — à savoir le vieillissement 

prématuré des sociétés, l'effondrement 
démographique et des tragédies humaines d'une 
ampleur inédite —, il ne suffit plus d'accuser des 

"erreurs d'exécution" ou des "excès de zèles". Il faut 
avoir le courage d'interroger la matrice conceptuelle 

elle-même. 

Pourquoi Thomas Robert Malthus et ses successeurs 

contemporains se sont-ils si lourdement trompés dans 

leurs prévisions de fin du monde ? 

La réponse réside dans un choix philosophique initial, 

un parti pris idéologique qui a agi comme une véritable 

paire d'œillères pour la pensée moderne : le 

réductionnisme naturaliste. En choisissant délibérément 

d'analyser l'existence humaine sous le seul prisme des 

lois physiques, biologiques et matérielles  

En éliminant de l'équation la dimension de l'esprit, 
de l'intelligence humaine novatrice et, de manière 

plus fatale encore, L'ACTION SOUVERAINE DU 
CREATEUR , le malthusianisme a enfermé 

l'humanité dans un bocal de verre stérile.  
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Ce chapitre se propose de disséquer ce piège de 

l'horizontalité pure, de montrer comment la négation de 

notre statut de cocréateur a paralysé l'imaginaire 

politique, et de poser les jalons d'une libération par la 

redécouverte du surnaturel. 

I. L'homme réduit à une équation biologique : Le 

"ventre à nourrir" contre le "cerveau qui pense" 

La première grande faille du malthusianisme, d'où 

découlent toutes ses dérives applicatives, réside dans 

son anthropologie tronquée.  

Pour Malthus, comme pour les biologistes néo-
malthusiens du XXe siècle, l'être humain est 

essentiellement appréhendé comme une entité 
consommatrice, une charge biologique pour son 

environnement. 

1. Le paradoxe de l'unité humaine 

Dans la vision du monde malthusienne, la naissance 

d'un enfant est comptabilisée de manière strictement 

négative dans le grand livre de compte de la nature. 

Chaque nouvel arrivant est un "ventre supplémentaire à 

nourrir", une bouche qui va puiser dans des réserves de 

nourriture limitées, un corps qui va rejeter du dioxyde de 

carbone et user des ressources non renouvelables. 

L'équation de la population est traitée comme un jeu à 

somme nulle : 

 



59 

 

Dans cette fraction mathématique froide, toute 

augmentation du dénominateur (la population) entraîne 

mécaniquement une diminution du résultat (le niveau de 

vie). 

Mais cette vision commet une erreur d'analyse 

fondamentale en ignorant la nature même de l'unité 

humaine. Un homme n'est pas qu'un tube digestif. Si la 

nature livre chaque enfant avec une bouche à nourrir, 

elle le livre également avec deux mains pour travailler, 

un cœur pour aimer et, surtout, un cerveau capable de 

concevoir, d'inventer et de transformer son 

environnement. Le malthusianisme voit l'homme comme 

un consommateur passif ; il ignore totalement sa 

dimension de producteur créatif. 

2. L'ultime ressource : La réplique de Julian Simon 

C'est l'économiste américain Julian Simon qui, dans ses 

travaux majeurs (notamment The Ultimate Resource, 

1981), a le mieux mis en évidence ce point aveugle de 

la théorie de la rareté. Simon démontre que  

La ressource la plus précieuse sur cette Terre n'est ni 
le pétrole, ni le charbon, ni les terres arables, mais 

l'esprit humain. 

Contrairement aux animaux dont l'adaptation à 

l'environnement est purement biologique et limitée par 

l'instinct, l'homme possède une plasticité intellectuelle et 

technologique qui lui permet de repousser constamment 

les limites physiques de son milieu. Face à la rareté 

d'une ressource, l'esprit humain ne se contente pas de 

subir la famine ; il réagit par : 
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● L'innovation technologique : Trouver de nou-

velles méthodes pour extraire ou produire plus effi-

cacement (par exemple, la révolution agricole du 

XIXe siècle ou la Révolution Verte de Norman Bor-

laug au XXe siècle, qui a sauvé un milliard de per-

sonnes de la famine que Paul Ehrlich annonçait 

comme inéluctable). 

● La substitution : Remplacer une ressource rare 

par une ressource abondante (comme le passage 

du bois au charbon, puis au pétrole, puis à l'atome 

ou au silicium). 

● Le recyclage et l'efficience : Faire plus avec 

moins. 

En éliminant cette variable de la créativité de 
l'équation, Malthus a traité l'humanité comme une 

colonie de bactéries dans une boîte de Petri. 

Or, les bactéries ne peuvent pas réinventer leur milieu 

de culture pour le rendre plus fertile ; l'homme, lui, le fait 

depuis des millénaires. 

II. La théorie du "bocal de verre" : L'illusion d'un 

système clos 

La pensée malthusienne contemporaine, 

particulièrement sous sa forme écologique et 

décroissante, repose sur un dogme scientifique qui s'est 

transformé en prison mentale : la théorie du système 

clos. 

LE PARADIGME DU BOCAL FERMÉ (Naturalisme pur) 
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1. Le transfert erroné des lois de la thermodynamique 

Les éco-malthusiens aiment à citer la première et la 

deuxième loi de la thermodynamique pour justifier 

l'obligation de restreindre la natalité et la croissance. 

Puisque la Terre est une sphère physique isolée dans 

l'espace, sa quantité de matière est finie. Par 

conséquent, affirment-ils, toute croissance matérielle 

infinie dans un monde fini est une impossibilité 

mathématique et physique. L'entropie du système ne 

peut qu'augmenter, menant inéluctablement à la 

dégradation de la biosphère si la population ne décroît 

pas. 

Ce raisonnement, bien qu'il revête les habits de la 

rigueur physique, souffre d'un biais réductionniste 

majeur.  
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Il traite la Terre comme un système 
thermodynamique totalement isolé, oubliant qu'elle 

est constamment traversée par un flux d'énergie 
solaire immense et gratuit, et surtout, que la valeur 

économique et la "ressource" ne sont pas des 
données purement physiques. 

Une ressource ne devient "ressource" que lorsque 

l'intelligence humaine découvre comment l'utiliser. Avant 

le XIXe siècle, le pétrole n'était qu'une boue noire 

nuisible qui polluait les champs ; c'est l'esprit humain qui 

en a fait l'or noir de la révolution industrielle. Le sable est 

d'une abondance absolue, mais c'est l'intelligence 

humaine qui l'a transformé en puces de silicium pour 

alimenter la révolution informatique. La rareté physique 

est une réalité objective, mais la ressource économique 

est une création subjective de l'esprit humain. 

2. L'impact psychologique de la clôture : L'éco-anxiété 

comme stérilité spirituelle 

Vivre avec la conviction intime que l'on habite un 
bocal fermé dont les ressources s'épuisent à chaque 
respiration produit des ravages psychologiques et 

spirituels profonds. C'est la source directe de l'éco-
anxiété qui paralyse aujourd'hui des millions de 

jeunes dans le monde occidental. 

Lorsque l'horizon est bouché, lorsque la vie est perçue 

comme une menace pour la Terre et que l'avenir est 

synonyme d'effondrement, l'instinct de transmission 

s'éteint. On ne fait plus d'enfants dans une prison en feu. 

L'idéologie du système clos engendre ainsi une culture 

de la mort, de la stérilité volontaire et du repli sur soi. 

L'homme, coupé de toute perspective d'infini et de 

transcendance, se replie sur une existence de pure 
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survie biologique, cherchant à minimiser son 

"empreinte" plutôt qu'à maximiser sa contribution 

créatrice. 

III. La négation de la dimension spirituelle et de 

la cocréation 

En limitant l'existence humaine à sa seule dimension 

horizontale et matérielle, le malthusianisme commet un 

péché théologique et ontologique majeur :  

Il nie le mandat divin de cocréation accordé à 
l'homme. 

1. Le mandat de la Genèse : Multiplier et cultiver 

Dans le récit biblique de la Création, l'ordre donné par 

Dieu à l'humanité n'est pas une incitation à la 

consommation passive ou à la destruction de la nature, 

mais un appel à la cocréation active : 

« Dieu les bénit, et Dieu leur dit : Soyez 

féconds, multipliez, remplissez la terre, et 

l'assujettissez ; et dominez sur les poissons 

de la mer, sur les oiseaux du ciel, et sur tout 

animal qui se meut sur la terre. » (Genèse 1 

: 28) 

Ce mandat, loin d'être un blanc-seing pour une 

exploitation destructrice, définit l'homme comme le 

gérant (steward) de la Création. "Assujettir" et "dominer" 

dans le contexte théologique hébraïque originel 

signifient mettre de l’ordre dans le chaos, rendre fertile 

ce qui était stérile, et amener la création à son plein 

potentiel de beauté et d'utilité. 
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L'homme est créé à l'image et à la ressemblance d'un 

Dieu créateur. Par conséquent, sa fonction sur Terre est 

de créer de la valeur, de multiplier la vie et de faire fleurir 

le jardin.  

En postulant que la multiplication des hommes 
conduit nécessairement à la ruine de la Terre, la 

thèse de Malthus insinue que Dieu s'est trompé dès 
le premier chapitre de la Genèse.  

Elle oppose la bénédiction de la fécondité à la survie 
de la création, créant une fracture artificielle entre le 

Créateur et Sa créature. 

2. L'exclusion de la provision et du miracle 

En confinant ses solutions au plan purement naturel,  

Le malthusianisme s'interdit d'intégrer dans sa 
réflexion la réalité du surnaturel et de la provision 

divine. 

Dans un bocal fermé, la quantité de pain est fixe : si un 

convive de plus s'invite à la table, la part de chacun 

diminue. C'est la logique arithmétique de Malthus. Mais 

dans l'économie de Dieu, la logique est celle de la 

multiplication et de la grâce. Lorsque le Créateur entre 

en scène, le système s'ouvre, les lois de la physique 

trépassent devant les lois du Royaume, et l'abondance 

surgit là où la logique naturelle n'annonçait que la 

famine. 

En évacuant la foi, la prière et la souveraineté divine 
des théories du développement, l'homme moderne 

s'est condamné à chercher des solutions de rechange 
dérisoires et violentes (la restriction, la stérilisation, la 
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contrainte) pour gérer une rareté qu'il a lui-même 
conceptualisée en fermant la porte du ciel. 

IV. L'impasse spirituelle de l'horizontalité : La 

peur comme moteur d'action 

Une politique publique ou une philosophie de vie qui a 

pour moteur principal la peur de la rareté ne peut 

produire que des fruits amers. Le malthusianisme, en 

fermant la dimension verticale de l'existence, a installé 

la peur au poste de commandement de la gouvernance 

mondiale. 

LES DEUX HORIZONS CONCEPTUELS 

L'HORIZON HORIZONTAL 
(Malthus) 

L'HORIZON 
VERTICAL  

(La Foi) 

Système clos & stérile Système ouvert & infini 

L'homme = Menace / 
Bouche 

L'homme=Image du 
Créateur 

Moteur : Peur de la rareté Moteur : Foi en la 
Provision 

Fruit : Contrôle, 
dépopulation 

Fruit : Abondance, vie 

 

1. De la peur de manquer à la haine de l'autre 

Lorsque les ressources sont perçues comme 

strictement limitées et non extensibles, l'autre n'est plus 

un frère, un collaborateur ou un don de Dieu ; il devient 

un concurrent, un intrus, un danger existentiel. 

La peur de la surpopulation mène de manière presque 

pavlovienne à la méfiance envers les populations les 
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plus fertiles (généralement les pauvres et les pays du 

Sud). Elle justifie l'égoïsme des nations riches qui 

préfèrent financer des cliniques d'avortement et des 

campagnes de stérilisation en Afrique plutôt que de 

partager les technologies agricoles ou de soutenir des 

systèmes éducatifs robustes. Elle détruit le lien social en 

faisant de chaque naissance supplémentaire un fardeau 

collectif plutôt qu'une célébration. 

2. L'enfermement dans l'autosuffisance humaine 

L'erreur de Malthus a été de vouloir bâtir une 
"théodicée de la rareté" où l'homme doit se sauver 

lui-même par sa propre rigueur morale et ses 
restrictions d'État, sans jamais recourir à la grâce 

divine. 

C'est l'essence même de l'orgueil humaniste : rejeter 
le Créateur pour tenter de gérer Sa création avec nos 

pauvres forces limitées. 

En refusant de dépendre de la provision surnaturelle du 

Très-Haut, l'humanité s'est condamnée à la camisole de 

force de ses propres calculs. Elle a choisi d'être 

orpheline d'un Père infiniment riche pour devenir 

l'esclave de bureaucrates de la pénurie. 

Conclusion du Chapitre : La transition 

nécessaire vers la vérité libératrice 

Thomas Robert Malthus a cru poser les fondations d'une 

science rigoureuse des limites terrestres.  

En réalité, il n'a fait que formaliser 
mathématiquement le manque de foi.  
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Son système n'est pas faux parce qu'il a mal compté les 

sacs de blé ou les têtes de bétail de l'Angleterre de 1798 

; 

 Il est faux parce qu'il a conçu un monde sans Dieu. 

L'impasse matérielle contemporaine — caractérisée par 

des nations vieillissantes qui s'éteignent doucement 

dans le confort stérile de leur dénatalité — est le 

châtiment logique de cette erreur philosophique. 

L'homme a voulu réguler la vie par la peur, et il a obtenu 

la mort sociale et démographique. 

Le moment est venu pour l'humanité de briser les parois 

de ce bocal de verre stérile. Pour sortir de cette prison 

de chiffres, de courbes géométriques et d'angoisse 

écologique, nous devons lever les yeux au-delà de 

l'horizon physique.  

Nous devons passer de la logique de la rareté 
naturelle à la vérité libératrice de la Parole de Dieu.  

C'est cette transition essentielle, ce passage de 

l'horizontalité stérile à la verticalité abondante de la 

révélation biblique, que nous allons explorer dans la 

troisième partie de cet ouvrage. 

Orientation du prochain chapitre 

Pour ouvrir la Partie III (La faille invisible : L'exclusion 

délibérée du Créateur), nous analyserons dans le 

Chapitre 5 à quel point la structure logique du 

malthusianisme s'oppose de manière frontale aux 

Enseignements de la Bible. Nous verrons comment le 

malthusianisme, en ignorant délibérément la Parole de 
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Dieu et Sa présence active dans l'histoire des hommes, 

s'est construit comme une véritable idole moderne du 

contrôle, exigeant le sacrifice de la vie humaine sur 

l'autel de la peur matérielle. 



PARTIE III : LA FAILLE INVISIBLE : 
L’EXCLUSION DELIBEREE DU 
CREATEUR 

CHAPITRE 5 : Une théorie qui ignore les lois 
divines : L'aveuglement spirituel de la rareté 

Introduction : Le paradoxe théologique du pasteur 

d'Albury 

Lorsqu'on étudie l'histoire des idées, on est parfois confronté à 

d'étranges contradictions qui révèlent des fractures spirituelles 

profondes au sein d'une époque. La plus saisissante de ces 

contradictions dans l'histoire de l'économie moderne réside sans 

doute dans la personne même de Thomas Robert Malthus. 

Comment un homme ordonné ministre de l'Église d'Angleterre, 

chargé d'annoncer la Bonne Nouvelle de la Grâce et de la 

Providence Divine, a-t-il pu donner son nom à une doctrine qui 

érige la famine, la misère et la destruction en lois immuables et 

nécessaires de la Création ?  

Comment les lèvres qui confessaient chaque 
dimanche la souveraineté d'un Dieu d'amour ont-
elles pu signer un traité décrivant la vie humaine 

naissante comme une menace pour la Terre ? 

Ce paradoxe n'est pas seulement une curiosité biographique. Il 

révèle la véritable nature de la faille malthusienne :  

Une rupture fondamentale avec la révélation biblique 
et une capitulation devant le rationalisme matérialiste 

de la fin du XVIIIe siècle.  

En voulant soumettre les lois de la vie et du développement 

humain à la rigueur de la physique mécanique de Newton, 

Malthus a commis un choix méthodologique et spirituel fatal. 
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 Il a délibérément exclu le Dieu vivant de son 
équation économique pour Le remplacer par un 

horloger lointain et impitoyable. 

Ce chapitre se propose d'analyser cette faille invisible. Nous 

verrons comment le malthusianisme ignore et contredit de 

manière systématique les Enseignements de la Bible, comment il 

caricature le dessein originel de la Création, et comment,  

En confinant l'humanité dans l'horizontalité des 
solutions purement naturelles, il l'a empêchée 

d'accéder à l'immensité des ressources divines. 

I. L'influence du déisme et la réduction de Dieu à un 

principe mécanique 

Pour comprendre comment un pasteur anglican a pu concevoir 

un système aussi sombre, il faut analyser l'atmosphère 

théologique de son époque. L'Angleterre du XVIIIe siècle est 

profondément marqué par le déisme et la théologie naturelle 

rationaliste.  

Pour les intellectuels de cette période, Dieu est 
souvent perçu comme le Grand Horloger (le concept 

de Deus ex machina),  

Un Créateur qui a mis en route la machine de l'univers en lui 

imposant des lois physiques strictes et immuables, mais qui s'est 

ensuite retiré pour la laisser fonctionner de manière autonome. 

1. L'exclusion de la Providence active 

Dans cette vision théologique déiste, la notion de miracle, de 

provision divine surnaturelle et d'intervention directe de Dieu 

dans l'histoire humaine est poliment mais fermement écartée. 

Malthus est un pur produit de cette école de pensée. Dans son 

ouvrage de 1798,  
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Dieu n'est jamais présenté comme le Père aimant et 
personnel des Écritures,  

Mais comme l'Auteur des lois de la nature, un législateur distant 

dont les décrets sont impersonnels et inflexibles. 

En éliminant la Providence active de ses modèles 

démographiques, Malthus a commis une erreur théologique 

fondamentale.  

La Bible présente pourtant Dieu comme Celui qui 
soutient activement Sa création à chaque instant : 

« Les yeux de tous espèrent en toi, et tu leur donnes la nourriture 

en son temps. Tu ouvres ta main, et tu rassasies à souhait tout ce 

qui a vie. » (Psaume 145:15-16) 

Dans le malthusianisme, la "main de Dieu" est 
fermée par les verrous de la géométrie et de 

l'arithmétique. L'économie humaine est pensée 
comme un système autonome où la Grâce n'a plus 
droit de cité. Dieu est réduit à un spectateur passif  
des drames engendrés par les "lois de la nature" 

qu'Il a Lui-même édictées. 

2. La déformation de la justice divine 

Pour justifier son système face aux critiques chrétiennes de son 

temps, Malthus tente de bâtir une "théodicée de la rareté". Il 

soutient que la dure loi de la disproportion entre la population 

et les subsistances est un moyen pédagogique utilisé par Dieu 

pour réveiller l'homme de sa paresse naturelle et le forcer à 

exercer sa raison. 

Mais ce raisonnement aboutit à une contradiction théologique 

insoutenable. Il présente Dieu comme un concepteur défaillant 

ou cruel. Si Dieu a ordonné à l'homme : « Soyez féconds, 

multipliez, remplissez la terre » (Genèse 1 :28), tout en 
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programmant un univers où l'obéissance à ce commandement 

conduit inéluctablement à la famine et au chaos, alors Dieu s'est 

trompé. L'idéologie de Malthus insinue que la bénédiction 

originelle de la vie porte en elle-même le germe de sa propre 

destruction. Elle oppose la Parole créatrice de Dieu (« 

Remplissez la terre ») aux lois matérielles qu'Il aurait établies, 

faisant de la volonté divine un piège mortel pour l'humanité. 

II. Le malthusianisme face au message de la Bible : Une 

opposition frontale 

Il est impossible de concilier la structure logique du 

malthusianisme avec les Enseignements de la Bible. Dès les 

premières pages de la Genèse jusqu'aux prophéties de 

l'Apocalypse, l'Écriture Sainte proclame l'abondance, la vie et la 

souveraineté de la Grâce, tandis que Malthus prêche la rareté, la 

restriction et la fatalité du manque. 

OPPOSITION THÉOLOGIQUE ET ONTOLOGIQUE 

LE DOGME 
MALTHUSIEN 

LA RÉVÉLATION 
BIBLIQUE 

L'homme est une menace (Un 
consommateur de trop) 

L'homme est une 
bénédiction (Image du 
Créateur) 

La Terre est insuffisante 
(Ressources arithmétiques) 

La Création est déclarée 
"très bonne" (Dotée d'un 
potentiel d'abondance) 

Moteur d'action : La peur (Peur 
du manque, contrôle) 

Moteur d'action : La foi 
(Espérance en la Provision 
Divine) 

Solution : Soustraction 
(Dénatalité, stérilisation) 

Solution : Multiplication 
(Fécondité, gérance 
créative) 

1. Le rejet du statut de l'homme comme "Image de Dieu" 

La première rupture scripturaire du malthusianisme concerne 

l'anthropologie. Dans la Bible, l'homme est le sommet de la 
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Création, façonné à l'image et à la ressemblance de Dieu (Imago 

Dei). Cette ressemblance confère à l'être humain une valeur 

infinie et une dignité absolue, mais elle l'associe également à 

l'activité créatrice de son Père. 

Pour Malthus et ses successeurs contemporains, 
l'homme perd ce statut glorieux. Il est dépouillé de sa 

dimension spirituelle et créatrice pour être réduit à 
un simple consommateur biologique, un "ventre 
supplémentaire à nourrir" ou, dans le jargon éco-
malthusien moderne, un "générateur d'empreinte 

carbone".  

En niant la capacité de l'homme, inspirée par l'Esprit divin, à 

transformer la création pour en multiplier la fertilité, le 

malthusianisme commet un péché d'orgueil intellectuel doublé 

d'une insulte au Créateur. Il traite l'image de Dieu comme un 

parasite pour la Terre. 

2. La contestation de la bonté originelle de la Création 

Dans le premier chapitre de la Genèse, à la fin de chaque journée 

de création, Dieu observe Son œuvre et déclare qu'elle est 

"bonne". Au sixième jour, contemplant l'ensemble de l'univers 

ordonné avec l'homme en son sein, l'Écriture précise : 

« Dieu vit tout ce qu'il avait fait et voici, cela était très bon. » 

(Genèse 1:31) 

Le mot hébreu pour "très bon" (tov me'od) ne désigne pas 

seulement une perfection esthétique, mais une complétude 

fonctionnelle. La Création a été conçue par Dieu de manière 

parfaite pour soutenir et nourrir la vie humaine qu'Il s'apprêtait 

à y installer. La Terre n'est pas un bocal trop petit ou mal conçu 

où les ressources viendraient à manquer par une erreur de calcul 

du Créateur. 
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En affirmant que la croissance des subsistances ne peut suivre 

qu'une progression arithmétique rigide et insuffisante, Malthus 

conteste cette bonté originelle. Sa théorie insinue que la Terre est 

structurellement défaillante, incapable de répondre à sa vocation 

divine de recevoir la vie en abondance.  

C'est une négation implicite de la Sagesse divine. 

III. Le piège de la solution purement naturelle : Le 

confinement de l'humanité 

En choisissant délibérément de fermer la porte à la dimension 

spirituelle et à l'action surnaturelle de Dieu, le malthusianisme a 

opéré un choix intellectuel qui a emprisonné l'humanité dans ce 

que nous appelons le piège de la solution purement 

naturelle. 

1. Le refus de puiser dans les ressources infinies de la Grâce 

Lorsqu'un modèle économique exclut par construction la 

dimension de la Foi, il s'interdit d'intégrer dans sa réflexion la 

variable de la Grâce et de la Provision surnaturelle. L'homme est 

alors contraint de gérer l'existence humaine avec ses seules 

forces physiques et cognitives limitées. 

C'est exactement ce qui se produit dans un système fermé (le 

bocal de verre malthusien). Si les ressources sont finies et que 

Dieu n'existe pas ou n'intervient pas, l'équation est insoluble : 

toute nouvelle naissance est effectivement un danger pour la 

survie du groupe. La seule solution logique et rationnelle devient 

alors la soustraction : limiter les naissances, trier les vies, 

encourager la dépopulation, voire planifier la mort sociale des 

plus fragiles. 

En ignorant la Parole de Dieu, le malthusianisme a confiné 

l'humanité dans cette horizontalité stérile. Il l'a empêchée 

d'envisager la possibilité de s'ouvrir sur la verticalité céleste, là 
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où les lois de la physique trépassent devant les lois du Royaume 

de Dieu, et où la rareté naturelle est engloutie par l'abondance 

divine.  

L'erreur majeure de Malthus n'a pas été de mal 
calculer le nombre de sacs de blé de l'Angleterre de 
1798 ; elle a été de concevoir un système où la prière, 
la foi et l'alliance avec Dieu n'ont aucun effet sur la 

matière et sur l'histoire. 

2. La camisole de force de la raison déconnectée de la 

Révélation 

L'apôtre Paul, dans son épître aux Romains, décrit le processus 

de dégradation intellectuelle qui s'empare des hommes lorsqu'ils 

choisissent d'exclure Dieu de leur intelligence : 

« Puisque ayant connu Dieu, ils ne l'ont point glorifié comme 

Dieu, et ne lui ont point rendu grâces ; mais ils se sont égarés 

dans leurs pensées, et leur cœur sans intelligence a été plongé 

dans les ténèbres. Se vantant d'être sages, ils sont devenus fous. 

» (Romains 1:21-22) 

Le malthusianisme est une illustration parfaite de 
cette "sagesse devenue folie".  

Armés d'équations mathématiques sophistiquées, de modèles 

informatiques complexes (comme le modèle World3 du Club de 

Rome) et de statistiques démographiques précises, les experts 

modernes de la dépopulation croient agir avec une rationalité 

scientifique supérieure. 

Pourtant, en coupant leur pensée de la Révélation, ils sont 

devenus aveugles aux conséquences catastrophiques de leurs 

propres politiques : le vieillissement généralisé de leurs sociétés, 

l'effondrement des liens familiaux, le désespoir existentiel de leur 

jeunesse et la disparition programmée de pans entiers de leurs 

cultures. L'exclusion de la Parole de Dieu les a enfermés dans 
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une camisole de force intellectuelle où la peur du manque est 

devenue l'unique boussole de leur action politique. 

IV. Le Malthusianisme comme contrefaçon de la gérance 

divine 

La Bible enseigne que l'homme a reçu de Dieu un mandat de 

gérance (stewardship) sur la terre. Ce mandat implique de cultiver 

le jardin, de le garder et de le rendre plus fertile : 

« L'Éternel Dieu prit l'homme, et le plaça dans le jardin d'Éden 

pour le cultiver et pour le garder. » (Genèse 2:15) 

Le malthusianisme propose une contrefaçon pernicieuse de 

cette gérance divine. Il transforme le gérant actif  et fécond en 

un gardien craintif  et stérile. 

LA DOUBLE VISION DE LA GÉRANCE DE LA TERRE 

 

Dans la vision biblique, le gérant a foi dans le fait que la Terre 

répondra positivement à son travail parce qu'elle est sous la 

bénédiction divine. Dans la vision malthusienne, le gérant traite 

la Terre comme un entrepôt aux réserves strictement comptées, 

où l'arrivée de chaque nouveau client menace de vider les 

étagères. 

Cette gérance de la peur conduit inéluctablement à des politiques 

de contrôle bureaucratique et d'oppression, car seule la force de 
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l'État peut imposer la restriction face à l'élan naturel de la vie et 

de l'amour humain.  

En remplaçant la foi en la provision créatrice par la 
planification de la pénurie, le malthusianisme a fait 

de l'homme un concierge inquiet plutôt qu'un 
cocréateur audacieux. 

 

L'effet Constantin et la généalogie de 

l'aveuglement spirituel : Du Chandelier 

d'État à la plume de Malthus 

Pour comprendre comment une hérésie économique et 

anthropologique comme le malthusianisme a pu être 

formulée par un pasteur chrétien, il est impossible de se 

limiter à une analyse de la fin du XVIIIe siècle. 

L’aveuglement de Thomas Malthus n’est pas un 

accident isolé ; il est le fruit mûr d’une longue et lente 

dérive spirituelle dont les racines remontent aux 

fondations mêmes de la chrétienté institutionnelle. Pour 

en saisir la genèse, il nous faut remonter le fil de 

l'histoire jusqu'au IVe siècle, à un tournant critique : la 

conversion de l'empereur Constantin Ier en l'an 312 apr. 

J.-C. 

Avant cet événement, l’Église primitive fonctionnait 

comme un corps mystique, souvent persécuté, mais 

vibrant de la puissance du Saint-Esprit. Le Chandelier 

de la foi portait une Flamme éclatante : les croyants 

vivaient dans la révélation de l’Alliance de la Grâce, 

scellée par le Sang Rédempteur du Christ à la croix. Ils 

se savaient participants de la nature divine, amis du 

Très-Haut et intimement connectés à un Dieu Tout-
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Puissant Allié, capable de multiplier les ressources au 

milieu des déserts. 

Cependant, en faisant du christianisme la religion 

pacificatrice et privilégiée de l'Empire romain, 

Constantin a opéré une mutation subtile mais 

dévastatrice. Du jour au lendemain, l'Église est devenue 

une institution de pouvoir, un appareil d'État. Les 

courtisans, les politiciens ambitieux et les membres de 

la haute aristocratie romaine — dont beaucoup ne 

comprenaient ni le sens des Écritures Saintes ni la 

réalité de la nouvelle naissance — se sont empressés 

de revêtir la robe cléricale pour préserver leurs 

privilèges matériels et leur influence sociale. 

C'est à ce moment précis que la tragédie s'installe : 

l'Église a capturé la structure du Chandelier, mais elle 

en a étouffé la Flamme. Le leadership ecclésial s'est 

inféodé aux intérêts politiques de l'Empire. La théologie 

vivante de la provision surnaturelle et du cohéritage 

avec le Christ a été progressivement reléguée au 

second plan, remplacée par une morale de gestion de 

l'ordre public, une spiritualité désincarnée et, 

ultimement, une logique impériale de gestion de la 

rareté. 

Ce mal de l'aveuglement institutionnel a affecté des 

pans entiers de l’Église à travers les siècles. Même 

lorsque le grand réformateur Martin Luther déclenche la 

Réforme en 1517 pour ramener la centralité de la Parole 

de Dieu, le poids des Églises d'État est resté écrasant. 

En Angleterre, la rupture d'Henri VIII en 1534 donne 

naissance à l’Église anglicane. Bien qu’elle adopte les 

grands principes de la Réforme, elle demeure, par 
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essence, une structure hautement politique, intimement 

liée à la couronne et à l'aristocratie terrienne britannique. 

Lorsque Thomas Malthus naît au XVIIIe siècle, il hérite 

directement de ce Chandelier sans Flamme. Les 

pasteurs de son époque ne subissaient aucune 

interdiction formelle d'étudier la Parole de Dieu ; les 

Écritures étaient accessibles. Le drame était plus 

pervers : ils étaient formés dans des facultés (comme 

Cambridge) saturées de rationalisme déiste, où la 

théologie avait capitulé devant les intérêts économiques 

de la classe dirigeante. On enseignait la lettre du texte, 

mais on en contestait la force. 

Malthus a écrit son essai pour défendre les intérêts de 

l'aristocratie contre les lois d'assistance aux pauvres 

(Poor Laws), qu'il accusait de favoriser la surpopulation. 

S'il avait possédé la Flamme de la Révélation — celle 

qui fait voir en chaque indigent un héritier potentiel du 

Royaume de la Grâce —, il aurait cherché les clés de la 

multiplication divine. Mais, produit d'une longue lignée 

de clercs courtisans initiée sous Constantin, il ne voyait 

dans les Écritures qu'un code moral pour maintenir 

l'ordre social dans un monde condamné à la pénurie. Sa 

théorie est le testament final d'une Église qui, à force de 

servir les rois de la terre plutôt que le Roi des rois, a fini 

par troquer la logique du Miracle contre l'équation de la 

Peur. 

Conclusion du Chapitre : La racine théologique de la 

délivrance 

Thomas Robert Malthus croyait avoir fondé une science 

démographique neutre et rigoureuse. En réalité,  
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Il a formalisé mathématiquement l'incrédulité. 

 Son système de pensée est l'expression théorique d'une 

humanité orpheline, qui a chassé le Père de Sa création et se 

retrouve condamnée à gérer une rareté qu'elle a elle-même 

conceptualisée en fermant les écluses des cieux. 

L'échec cuisant des politiques démographiques contemporaines 

et l'impasse psychologique et sociologique de l'éco-anxiété 

trouvent leur racine dans cette profanation spirituelle initiale. 

Pour sortir de cette prison de chiffres et de peur, l'humanité ne 

peut pas se contenter de modifier ses modèles économiques ou 

d'ajuster ses taux de natalité par des incitations financières.  

L’humanité doit opérer une repentance intellectuelle 
et spirituelle profonde. 

Elle doit reconnaître qu'en excluant le Tout-Puissant de ses 

calculs de développement, elle a bâti sa maison sur le sable de 

l'incrédulité.  

La déconstruction du Grand Horloger : De la cage de 

la rareté à la cogérance divine 

Pour justifier l’enfermement de l’humanité dans ce qu’il 

perçoit comme le « bocal de verre » d’une nature finie et 

insuffisante, Thomas Malthus s’est appuyé, consciemment ou 

non, sur la philosophie théologique dominante de son siècle 

: le déisme des Lumières. Dans cette vision, Dieu est réduit à 

la figure lointaine d’un « Grand Horloger ». Il aurait créé une 

mécanique universelle parfaite, remonté les rouages de la 

Création, puis se serait retiré, laissant sa machine tourner de 

manière autonome et inflexible. 

Dans cette économie déiste, point de place pour le miracle, 

point d'espace pour l'intervention souveraine, et surtout, 
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aucune place pour la Grâce. Le monde n'est plus un jardin de 

provision continue, mais une prison mécanique régie par des 

« lois de fer » où la rareté est une fatalité mathématique. 

C'est ici que l’erreur d’ingénierie malthusienne commet son 

second réductionnisme, non plus sur le Créateur, mais sur la 

créature. En chassant la présence active de Dieu de l'équation 

terrestre, Malthus est contraint de rabaisser l'homme. À ses 

yeux, l'être humain n'est qu'une charge anthropologique, un 

consommateur passif, une simple « bouche qui mange » 

venant saturer un stock de subsistances limité. 

Mais les Saintes Écritures brisent cette cage conceptuelle et 

révèlent une anthropologie diamétralement opposée. 

L’Apôtre Pierre, dans sa seconde épître, pose le fondement de 

la véritable identité du croyant : 

« ...par lesquelles les plus grandes et les plus précieuses 

promesses nous ont été données, afin que par elles vous 

deveniez participants de la nature divine... » (2 Pierre 1:4) 

Quelle audace céleste ! L’homme n’est pas un parasite 

biologique confiné dans les limites de l’entropie naturelle. Il 

est recréé pour être participant de la nature divine, Héritier 

de Dieu et cohéritier de Christ. En tant que tel, il n'est pas 

seulement une bouche qui consomme, mais un esprit qui 

conçoit, un « cerveau qui pense » et s'aligne sur la Sagesse 

infinie du Créateur en qui résident, dit l'Écriture, tous les 

trésors de la science et de la connaissance. 

Dieu n’a jamais abandonné son œuvre à la froide gestion de 

la pénurie. Il n'est pas ce spectateur lointain. Son désir le plus 

ardent est d'impartir Sa propre nature et Son héritage à 
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l'homme afin que ce dernier devienne un cogérant de la 

création avec Lui, le Tout-Puissant. 

Lorsque l’homme saisit cette vérité, le bocal de la rareté 

éclate. La croissance démographique n'est plus le spectre 

d'une famine à venir, mais l'extension du corps des cogérants 

de la Terre. Chaque enfant qui naît n'est pas une bouche en 

plus qui vient épuiser les ressources de l'Horloger, mais un 

cerveau potentiel de plus, un héritier capable, sous 

l'inspiration de l'Esprit, de libérer les secrets cachés de la 

matière, de multiplier les rendements et d'activer l'économie 

de l'abondance. Sortir de l'impasse malthusienne commence 

par ce sursaut de l'esprit : refuser de voir la Création comme 

une montre qui s'épuise, et la célébrer comme le domaine 

ouvert de la provision surnaturelle. 

« La théologie du "Grand Horloger" dominante au XIXe siècle 

— qui concevait un Dieu ayant lancé le monde avant de s'en 

retirer passivement — a totalement coupé Malthus et ses 

contemporains de la dynamique relationnelle de l'Alliance. 

Cette dérive rationaliste a claqué la porte au nez de 

l'invitation divine : « Approchez-vous de moi, et je 

m’approcherai de vous ». Elle a nié la réalité organique de la 

provision christique : « Je suis le cep, vous êtes les sarments 

(...) sans moi vous ne pouvez rien faire » (Jean 15:5). En 

déclarant que les ressources étaient soumises à une fatalité 

mathématique close, le malthusianisme a agi comme si le 

Cep était mort. 

Pour briser cette cage conceptuelle, il nous faut redécouvrir 

le protocole de gouvernance du roi David. L'histoire d'Israël 

nous montre un leader face à des crises militaires, logistiques 

et nationales aiguës. Pourtant, face aux assauts de Kéila ou 
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au désastre de Tsiklag, l'Écriture répète ce leitmotiv : « David 

consulta l’Éternel » (1 Samuel 23:1-5 ; 1 Samuel 30:8 ; 2 

Samuel 5:10). Et à chaque consultation, l'Éternel répondait 

avec des stratégies précises, des orientations en temps réel 

et des issues miraculeuses. 

Pour David, Dieu n'a jamais été un "Grand Horloger" lointain 

abandonnant son ouvrage entre les mains inexpertes ou 

limitées de l'homme. Il était un Partenaire de chaque instant. 

La théologie de Malthus a tragiquement manqué 

d'encourager les décideurs et les serviteurs de Dieu à 

consulter constamment le trône de la Grâce. Une telle 

habitude de consultation prophétique aurait évité à 

l'économie moderne de foncer dans le mur du pessimisme. 

Cette consultation permanente permettait à David d'obtenir 

une mise à jour constante des instructions divines pour faire 

face aux défis changeants de son royaume. C’est la parfaite 

illustration du Psaume 84:6 : « Heureux ceux qui trouvent leur 

force en toi : ils trouvent dans leur cœur des chemins tout 

tracés ». Face à la rareté apparente des ressources ou à la 

pression des crises géopolitiques, la connexion permanente 

au trône de la Grâce — à l'échelle individuelle, collective, 

communautaire et nationale — ouvre des chemins de 

sagesse là où l'analyse humaine ne voit que des impasses. 

L'Adoration Continue devient ainsi l'outil institutionnel qui 

permet à l'État de consulter Dieu pour actualiser ses solutions 

de développement. » 

Le moment est venu de réintégrer le Créateur dans l'équation de 

la vie, non pas comme une option philosophique facultative, 

mais comme la Clé de voûte indispensable de notre avenir 

commun. C'est cette démonstration, fondée sur les preuves 
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concrètes et glorieuses de l'action de Dieu dans l'Histoire et dans 

Sa Parole, que nous allons explorer dans le prochain chapitre. 

Orientation du prochain chapitre 

Pour poursuivre notre démarche au sein de la Partie III, le 

Chapitre 6 apportera la démonstration scripturaire et historique 

de la provision divine surnaturelle. Nous analyserons comment 

Dieu, en s'affranchissant totalement des "lois de la rareté 

physique", a nourri quotidiennement Son peuple au désert 

pendant quarante ans avec la manne, et comment le Seigneur 

Jésus, par la multiplication des pains et des poissons, a terrassé 

la logique arithmétique de Malthus, ouvrant ainsi la voie à une 

économie de la Grâce et de la surabondance. 

 

 



CHAPITRE 6 : Les preuves bibliques de la 
provision surnaturelle : Quand le Créateur brise 
les lois de la rareté 

Introduction : La confrontation de deux économies 

Pour quiconque refuse de limiter le réel aux seules forces 

physiques visibles, l'histoire humaine ne se résume pas à une 

lutte désespérée pour le partage de ressources déclinantes. 

Elle est le théâtre d'une tension permanente entre deux 

économies radicalement opposées : l'économie de la peur, 

formalisée par Thomas Robert Malthus, et l'économie de la 

Grâce, révélée par la Parole de Dieu. 

L’histoire humaine est le théâtre d'une tension 
permanente entre deux économies radicalement 
opposées : l'économie de la peur, formalisée par 

Thomas Robert Malthus, et l'économie de la Grâce, 
révélée par la Parole de Dieu. 

L'économie malthusienne est une économie de la 

soustraction. Elle part du postulat que le stock de ressources 

est fixe ou, au mieux, soumis à une croissance arithmétique 

rigide, tandis que la vie humaine est une menace 

géométrique qu'il faut endiguer. Sa formule est celle de la 

division et de la pénurie programmée. 

À l'inverse, l'économie de la Grâce est une économie de la 

multiplication et de la provision surnaturelle. Elle proclame 

que le Créateur de l'univers n'est pas un spectateur 

impuissant de nos limites matérielles, mais la Source active 

et intarissable qui soutient, nourrit et multiplie la vie au-delà 

de toute logique rationnelle. 

Ce chapitre se propose d'apporter la preuve scripturaire et 

historique de cette provision divine. Nous analyserons deux 
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des plus grands miracles de subsistance de l'Histoire sainte : 

la subsistance du peuple d'Israël au désert pendant quarante 

ans, et la multiplication des pains par le Seigneur Jésus-Christ. 

Nous verrons comment ces événements ne sont pas de 

simples récits allégoriques, mais des démonstrations 

scientifiques de la supériorité des lois du Royaume de Dieu 

sur les lois physiques de l'entropie et de la rareté matérielle. 

I. La manne au désert : Quarante ans de provision 

absolue dans la stérilité 

S'il est un scénario qui aurait dû valider de manière définitive 

et tragique la thèse de Malthus, c'est bien celui de l'Exode. La 

sortie d'Égypte place une population immense — estimée par 

les historiens bibliques à plus de deux millions d'âmes, en 

comptant les hommes, les femmes, les enfants et une foule 

mélangée — au cœur d'un écosystème d'une stérilité absolue 

: le désert du Sinaï. 

L'ÉQUATION DE LA SURVIE AU SINAÏ 

 

1. L'impasse malthusienne du Sinaï 

D'un point de vue purement naturel et économique, la 

situation d'Israël dans le désert est une aberration. La 
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formule malthusienne classique de la production de 

subsistance : Subsistence (t) = S0 + (k x t), s'effondre 

totalement ici, car la variable de croissance agricole « k »,  est 

strictement égale à zéro (k=0). 

Dans un désert de pierre et de sable, il n'y a ni semence, ni 

moisson, ni bétail suffisant pour nourrir une telle multitude 

sur la durée. Selon les lois de la géographie et de la 

démographie physique, ce peuple était condamné à une 

extinction rapide par la faim et la soif. Les murmures du 

peuple d'Israël au début de leur voyage témoignent d'ailleurs 

de cette panique typiquement malthusienne : 

« Les enfants d'Israël leur dirent : Que 

n'exercions-nous la main de l'Éternel dans le 

pays d'Égypte, quand nous étions assis près des 

pots de viande, quand nous mangions du pain à 

satiété ? Car vous nous avez menés dans ce 

désert pour faire mourir de faim toute cette 

multitude. » (Exode 16:3) 

2. La Manne : Le pain du ciel contre la logique de la terre 

C'est dans cette impasse matérielle absolue que Dieu choisit 

d'intervenir pour manifester Sa nature de Yahvé Jiré (Le 

Seigneur qui pourvoit). La réponse divine ne consiste pas à 

envoyer le peuple cultiver des terres lointaines, mais à ouvrir 

une ressource entièrement verticale, affranchie des lois de 

l'agriculture humaine : 

« L'Éternel dit à Moïse : Voici, je ferai pleuvoir 

pour vous du pain du haut des cieux. Le peuple 

sortira, et recueillera chaque jour la quantité 
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d'un jour, afin que je le mette à l'épreuve, et que 

je voie s'il marche ou non selon ma loi. » (Exode 

16:4) 

Pendant quarante ans, soit environ  jours, la 

nourriture de millions de personnes est tombée 

quotidiennement du ciel sous la forme d'une substance fine 

et floconneuse appelée "Manne" (de l'hébreu Man hu, 

signifiant "Qu'est-ce que c'est ?"). 

Ce miracle permanent renverse deux piliers de l'économie de 

la rareté : 

● La durabilité sans épuisement : La ressource divine ne 

s'est jamais tarie, peu importe la durée ou le nombre 

de consommateurs. L'augmentation de la population 

n'a pas réduit la part de chacun. 

● L'annulation de la thésaurisation : Dieu interdit de con-

server la manne pour le lendemain (Exode 16:19-20). 

Quiconque tentait d'accumuler par peur du manque 

voyait sa récolte se gâter et se remplir de vers. Ce fai-

sant, le Créateur enseignait à l'humanité la confiance 

quotidienne dans la provision active, brisant psycholo-

giquement le réflexe d'accaparement qui est à la racine 

des structures économiques injustes. 

3. L'eau du rocher : La matière soumise à la Parole 

Le défi de la subsistance ne se limitait pas à la nourriture ; il 

concernait également l'eau. Dans un climat aride, abreuver 

une telle multitude et ses troupeaux nécessite des débits 

colossaux. Face à l'impossibilité physique de trouver des 
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sources naturelles, Dieu ordonne à Moïse de frapper le 

rocher d'Horeb avec son bâton : 

« Voici, je me tiendrai devant toi sur le rocher 

d'Horeb ; tu frapperas le rocher, et il en sortira de 

l'eau, et le peuple boira. Et Moïse fit ainsi, aux 

yeux des anciens d'Israël. » (Exode 17:6) 

Le rocher, symbole absolu de la dureté, de la stérilité et de 

l'aridité, devient sous l'action de la puissance divine une 

source d'eau jaillissante.  

Ce miracle démontre que la matière n'est pas une 
prison aux limites figées, mais une réalité plastique et 

malléable sous l'autorité de la Parole créatrice. 

 

II. La multiplication des pains et des poissons : La 

ruine de l'arithmétique malthusienne 

Si l'Ancien Testament pose les fondations de la provision 

surnaturelle nationale au désert, le Nouveau Testament 

apporte la démonstration éclatante de cette même loi à 

l'échelle individuelle et communautaire à travers le ministère 

de Jésus-Christ. Le miracle de la multiplication des pains, 

rapporté par les quatre Évangiles (Matthieu 14, Marc 6, Luke 

9, Jean 6), constitue la réfutation la plus directe et la plus 

spectaculaire de l'arithmétique de Malthus. 

LA PROVISION DIVINE, FACE À LA LOGIQUE DE LA RARETÉ 
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1. Le réflexe malthusien des disciples 

L'épisode de la multiplication des pains commence par un 

scénario typiquement malthusien. Une foule immense (cinq 

mille hommes sans compter les femmes et les enfants, soit 

probablement plus de quinze mille personnes) s'est 

rassemblée dans un lieu désert pour écouter Jésus. Le soir 

approchant, la question des ressources se pose avec acuité. 

La réaction des disciples est identique à celle des 

planificateurs démographiques modernes : face à une 

population jugée excessive par rapport aux ressources 

disponibles, leur solution est l'exclusion ou la dispersion. Ils 

s'approchent de Jésus et lui disent : 

« Ce lieu est désert, et l'heure est déjà avancée ; 

renvoie la foule, afin qu'elle aille dans les villages, 

pour s'acheter des vivres. » (Matthieu 14:15) 

Leur équation est simple, logique et horizontale. Dans leur 

esprit, le système est clos : les ressources disponibles sont 

inférieures aux besoins des populations. La seule issue 

rationnelle est donc de soustraire la population pour éviter la 
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crise. Philippe, poussé par Jésus à évaluer le coût financier 

d'une telle opération, confirme l'impasse financière : « Les 

pains qu'on aurait pour deux cents deniers ne suffiraient pas 

pour que chacun en reçût un peu » (Jean 6:7). 

2. La prise en main de la rareté par le Créateur 

Face à cette capitulation devant les limites physiques, la 

réponse de Jésus est un défi à l'entendement humain et une 

directive claire pour l'Église de tous les temps : 

« Ils n'ont pas besoin de s'en aller ; donnez-leur 

vous-mêmes à manger. » (Matthieu 14:16) 

Par cette phrase, Jésus refuse la logique de la fuite ou de la 

restriction. Il demande à Ses disciples d'agir, non pas en 

fonction de ce qu'ils voient dans leurs sacoches, mais en 

fonction de la Présence qui se tient au milieu d'eux. Lorsqu'ils 

Lui présentent le maigre inventaire de leurs ressources — 

cinq pains d'orge et deux petits poissons apportés par un 

jeune garçon —, Jésus ne méprise pas cette apparente 

insignifiance. Il ordonne de faire asseoir la foule sur l'herbe. 

3. L'expansion miraculeuse de la matière 

Le processus du miracle est décrit avec une précision 

liturgique et scientifique remarquable : 

« Il prit les cinq pains et les deux poissons, et, 

levant les yeux au ciel, il rendit grâces. Puis, il 

rompit les pains et les donna aux disciples, qui 

les distribuèrent à la foule. » (Matthieu 14:19) 
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Le miracle ne se produit pas dans les mains de Jésus sous la 

forme d'une montagne de pain apparaissant soudainement. 

Il se produit de manière dynamique, invisible et continue au 

fur et à mesure du partage. C'est en rompant et en distribuant 

que la matière s'expanse. 

La logique géométrique de Malthus, qui prédit la 
famine pour une telle multitude face à une ressource 

si dérisoire, est pulvérisée : 

● La satiété totale : « Tous mangèrent et furent rassasiés 

» (Matthieu 14:20). La provision divine n'est pas un ra-

tionnement de survie ; elle est généreuse et comble le 

besoin au-delà de l'espérance. 

● Le surplus permanent : « Et l'on emporta douze paniers 

pleins des morceaux qui restaient » (Matthieu 14:20). 

Dans l'économie de Dieu, la soustraction de la consom-

mation de la foule de la ressource initiale ne produit 

pas un solde négatif, mais un excédent supérieur à la 

mise de départ. Cinq pains et deux poissons, après 

avoir nourri quinze mille personnes, laissent douze pa-

niers de restes. C'est la signature de l'abondance divine. 

III. Le Dieu Très-Haut face aux lois de l'entropie et de 

la thermodynamique 

Pour le rationalisme matérialiste, les récits de la manne et de 

la multiplication des pains sont scientifiquement impossibles 

car ils violent les principes fondamentaux de la physique, en 

particulier la première loi de la thermodynamique (la 

conservation de l'énergie : rien ne se perd, rien ne se crée, 

tout se transforme) et la loi de l'entropie. 
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1. La relativité des lois physiques devant la loi spirituelle 

Le chrétien ne nie pas la validité des lois de la physique dans 

le cadre de la création déchue et abandonnée à ses propres 

forces. Cependant, la théologie biblique nous enseigne que 

ces lois physiques ne sont pas des absolus autonomes ; elles 

sont des sous-ensembles soumis à une loi supérieure : la 

volonté créatrice de Dieu. 

Lorsque Jésus multiplie les pains, Il n'annihile pas les lois de 

la physique ; Il introduit une loi spirituelle supérieure qui 

ordonne et réorganise la matière à sa source. La physique 

étudie le comportement de la matière créée ; le miracle 

manifeste l'autorité directe du Créateur sur cette même 

matière. L'apôtre Jean, en ouvrant son Évangile, pose ce 

fondement ontologique majeur : 

« Toutes choses ont été faites par elle, et rien de 

ce qui a été fait n'a été fait sans elle. » (Jean 1:3) 

Si la matière a été appelée à l'existence à partir du néant par 

la seule Parole de Dieu (creatio ex nihilo), il est parfaitement 

logique que cette même Parole puisse en multiplier la forme, 

la densité et la quantité à tout moment de l'Histoire pour 

répondre aux besoins de Ses créatures. 

2. Le Nom de Dieu comme garantie de l'abondance 

Dans la révélation biblique, Dieu se fait connaître sous 

différents noms qui décrivent Ses attributs et Son rapport à la 

création. L'un des plus significatifs pour notre sujet est El 

Shaddaï, traditionnellement traduit par "Dieu Tout-Puissant". 
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Pourtant, l'étymologie hébraïque de Shaddaï est intimement 

liée au mot shad, qui désigne la poitrine maternelle. El 

Shaddaï est le "Dieu nourricier", Celui qui possède en Lui-

même une ressource inépuisable pour allaiter, fortifier et 

combler Ses enfants. Il est le Dieu de la surabondance, Celui 

qui n'est jamais limité par la sécheresse des circonstances 

terrestres. 

Lorsque le malthusianisme postule que l'humanité 
doit réduire son nombre parce que la Terre est 

épuisée, il nie implicitement l'existence d'El Shaddaï. 
Il traite le Créateur comme un père indigent qui 

n'aurait pas les moyens de subvenir aux besoins des 
enfants qu'Il a appelés à la vie. C'est une offense 

directe à Son caractère et une méconnaissance de Sa 
Toute-Puissance. 

 

IV. Le défi contemporain : Choisir entre l'équation de 

la peur et la logique du miracle 

Le choix devant lequel se trouve l'humanité aujourd'hui, et 

particulièrement l'Église de Jésus-Christ, n'est pas un choix 

technique ou politique. C'est un choix spirituel d'une portée 

historique incalculable. 
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LE CHOIX DES PARADIGMES EXISTANTIELS 

LE CHEMIN DE MALTHUS LE CHEMIN DE LA FOI 

 • Vision : Horizontale & 
close  

 • Vision : Verticale & 
ouverte 

 • Confiance : Forces 
humaines 

 • Confiance : Provision 
Divine 

 • Moteur : Peur de la 
rareté  

 • Moteur : Foi en El 
Shaddaï 

 • Action : Restriction, 
contrôle  

 • Action : Fécondité, 
partage, foi 

 

1. La séduction de la "sagesse du monde" 

La tragédie de notre époque réside dans le fait que de 

nombreuses institutions chrétiennes et théologiens ont 

capitulé devant la "sagesse du monde" et ont adopté, 

consciemment ou non, les postulats malthusiens.  

Par peur d'être jugés "irresponsables" ou 
"antiscientifiques" par les élites intellectuelles, ils ont 
rangé les miracles de la provision divine au rayon des 

mythes antiques, inapplicables aux réalités de 
l'économie moderne. 

Ce faisant, ils ont privé le monde de la seule véritable 

espérance face à l'angoisse de l'avenir.  

Si l'Église n'annonce plus le Dieu qui multiplie les 
pains et qui fait pleuvoir la manne au désert, elle n'a 
plus rien d'autre à offrir qu'une version moralisatrice 

de la décroissance et du contrôle démographique. 
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Elle devient complice de la camisole de force 
psychologique qui enferme la jeunesse dans l'éco-

anxiété et la stérilité volontaire. 

2. Le retour au réalisme de la Foi 

Reconnaître la provision surnaturelle n'est pas une fuite dans 

la pensée magique ou une excuse pour l'irresponsabilité 

écologique. C'est, au contraire, le fondement d'un véritable 

réalisme spirituel et matériel. 

Lorsque nous croyons que Dieu est notre Berger et que nous 

ne manquerons de rien (Psaume 23:1), notre relation à la 

matière change radicalement : 

● Nous cessons de piller la création par peur du manque 

: La cupidité et l'exploitation destructrice de la nature 

naissent de l'angoisse de la rareté. Si nous croyons que 

la provision divine est assurée, nous pouvons gérer la 

création avec sagesse, respect et générosité. 

● Nous accueillons la vie comme une bénédiction : 

Chaque enfant qui naît n'est plus perçu comme une 

menace écologique ou économique, mais comme une 

image de Dieu porteuse d'un potentiel infini d'innova-

tion, d'amour et de bénédiction pour la Terre. 

● Nous pratiquons un partage audacieux : À l'image des 

disciples distribuant les pains, nous osons donner le 

peu que nous avons, sachant que c'est dans le mouve-

ment du don et de la foi que s'activent les lois de la 

multiplication divine. 
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Conclusion du Chapitre : La Clé de la délivrance 

matérielle 

Thomas Robert Malthus a construit sa théorie sur une 

absence.  

Il a écrit un traité sur la subsistance humaine en 
oubliant l'existence du Créateur de la vie.  

Son système, bien qu'habillé de rigueur mathématique, est 

une monumentale erreur de perspective qui condamne 

l'humanité à gérer scientifiquement sa propre agonie dans un 

monde clos. 

Les miracles de la manne au désert et de la multiplication des 

pains ne sont pas de simples démonstrations de puissance 

spectaculaire destinées à impressionner les foules 

d'autrefois. Ils sont des fenêtres ouvertes sur la réalité 

éternelle du Royaume de Dieu. Ils nous révèlent que  

La rareté n'est pas une fatalité physique 
indépassable, mais le produit de notre éloignement 

de la Source divine. 

Pour sortir de l'impasse malthusienne contemporaine, 

l'humanité doit opérer un retournement complet de son 

intelligence.  

L’humanité doit abandonner la camisole de force de 
l'économie de la peur pour entrer dans l'immensité 

de l'économie de la Grâce. 

Elle doit reconnaître que la pierre d'angle de toute 
véritable science du développement a été rejetée par 

ses bâtisseurs rationalistes. 
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C'est cette clé de voûte, cette vérité spirituelle absolue qui 

seule peut redonner un avenir à notre monde, que nous 

allons explorer dans le prochain chapitre. 

Orientation du prochain chapitre 

Pour achever notre Partie III, le Chapitre 7 analysera la portée 

prophétique et spirituelle du rejet du Créateur dans les 

théories économiques modernes. Nous nous appuierons sur 

l'Écriture : « La pierre qu'ont rejetée ceux qui bâtissaient est 

devenue la principale de l'angle » (Psaume 118:22), pour 

comprendre comment l'exclusion volontaire de la Foi a vicié 

à la racine l'architecture du développement mondial. Nous 

explorerons également d'autres promesses bibliques de 

provision surnaturelle illimitée qui garantissent l'avenir de 

l'humanité sous le regard de son Créateur. 



CHAPITRE 7 : La pierre rejetée par les 
bâtisseurs : L'erreur d'ingénierie fondamentale 
et les promesses de la provision illimitée 

Introduction : La métaphore de la Clé de voûte 

Dans l’art de bâtir, il existe une loi physique et géométrique 

immuable : la stabilité d’une voûte ne dépend pas seulement 

de la qualité des pierres qui la composent, mais d’une pierre 

unique, taillée avec une précision absolue, insérée au point 

culminant de l'arche. Cette pierre, appelée clé de voûte ou 

principale de l'angle, reçoit et distribue les forces de 

compression latérale de tout l'édifice. Tant qu'elle est 

absente, la structure n'est qu'un échafaudage instable, 

condamné à s'écrouler sous son propre poids au moindre 

choc. Si les bâtisseurs, par ignorance ou par orgueil, 

choisissent de rejeter cette pierre maîtresse au motif qu'elle 

ne correspond pas à leurs schémas de mesure plats, ils se 

condamnent à construire des ruines. 

Cette réalité architecturale trouve son écho spirituel et 

ontologique le plus profond dans un verset qui traverse 

l'Écriture sainte comme un fil rouge prophétique : 

« La pierre qu'ont rejetée ceux qui bâtissaient est 

devenue la principale de l'angle. » (Psaume 

118:22) 

Ce texte, cité par le Seigneur Jésus-Christ Lui-même pour 

dénoncer l'aveuglement des chefs religieux de Son temps 

(Matthieu 21:42), puis par l'apôtre Pierre devant le Sanhédrin 

(Actes 4:11), possède une portée universelle qui dépasse le 

cadre de la seule théologie d'Israël. Il décrit  
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Le drame permanent de l'intelligence humaine qui, 
prétendant organiser la société, la science, l'éthique 
ou l'économie, choisit d'exclure le Créateur de ses 

calculs pour s'apercevoir, trop tard, que cette absence 
condamne tout son ouvrage à l'instabilité et à la 

ruine. 

Ce chapitre se propose d'analyser le malthusianisme sous 

l'angle de cette monumentale erreur d'ingénierie spirituelle 

et intellectuelle. Nous verrons comment,  

En rejetant la "Pierre d'angle" — c'est-à-dire la 
souveraineté créatrice et la provision active de Dieu 
—, Thomas Robert Malthus et ses successeurs ont 

bâti un système économique boiteux, 
structurellement voué à la peur et à la violence.  

Enfin, nous explorerons les garanties scripturaires absolues 

qui, à l'inverse, assurent à l'humanité une provision 

surnaturelle et illimitée lorsqu'elle accepte de réintégrer la 

Clé de voûte dans son architecture existentielle. 

I. L’architecture défaillante : La Pierre d’angle rejetée 

par l’économie moderne 

Lorsque l'économie moderne s'est constituée en tant que 

discipline scientifique autonome à la fin du XVIIIe siècle, elle 

s'est donné pour objectif de modéliser les règles de la 

production, de la répartition et de la consommation des 

richesses. Elle s'est voulue une science de la construction 

sociale. Mais, en subissant l'influence du rationalisme athée 

et du matérialisme naissant, elle a commis un choix 

méthodologique qui allait vicier son architecture à la racine : 
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elle a défini son champ d'étude comme un espace purement 

immanent, clos et horizontal. 

L'ERREUR D'INGÉNIERIE DE L'ARCHE ÉCONOMIQUE 

 

1. Le rejet méthodique de la Transcendance 

Pour Malthus, comme pour ses contemporains de l'économie 

classique, la "nature" est une machine physique 

autosuffisante dont les lois peuvent être entièrement 

capturées par la rationalité géométrique.  

En éliminant la variable de l'intervention divine 
active, ils ont dépouillé la Création de son caractère 

de "temple" pour la réduire à un "entrepôt". 

Dans cette perspective, la Pierre d'angle — Dieu le Père, 

Source active de la vie et dispensateur de la pluie et de la 

rosée — a été poliment mais fermement écartée du chantier. 

Elle a été jugée scientifiquement inutile, voire gênante pour 

la rigueur des équations de croissance.  
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Les bâtisseurs de l'économie moderne ont cru qu'ils 
pouvaient concevoir un modèle stable de 

développement humain en se passant du Fondateur 
de la matière elle-même. 

 

2. La conséquence mécanique : Un édifice d'angoisse 

L'exclusion de la Pierre d'angle a eu une conséquence 

immédiate sur la solidité psychologique et philosophique du 

modèle économique. Privée de sa clé de voûte 

transcendante, l'économie humaine s'est retrouvée soumise 

à la terrible force de gravité de la rareté matérielle physique. 

Le système est devenu asymétrique : d'un côté, une 

population animée par un élan vital infini (la croissance 

géométrique) ; de l'autre, une Terre figée dans des limites 

rigides (la croissance arithmétique). Sans la présence divine 

pour réajuster, équilibrer, multiplier et sanctifier la relation 

entre ces deux forces, l'édifice économique ne pouvait 

produire qu'une immense tension interne.  

L'angoisse de la pénurie est ainsi devenue la force de 
compression qui broie la conscience humaine dans le 
modèle malthusien, menant de manière inéluctable à 

l'effondrement ou à la contrainte étatique. 

 

3. L'ironie prophétique du rejet 

C'est ici que se manifeste toute la vérité du Psaume 118. Les 

bâtisseurs de l'ingénierie sociale croyaient faire preuve 

d'esprit scientifique en éliminant la foi et la providence de 

leurs modèles. Ils pensaient que la religion était un facteur 

d'irrationalité qui brouillait les prévisions objectives. 
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En rejetant cette Pierre d'angle, ils ont privé leur 
science de la seule force capable de résoudre le 

problème du développement : la créativité inspirée 
par Dieu et la provision surnaturelle qui ouvre le 

système clos.  

En voulant construire sans la Clé de voûte, ils ont 
produit une science qui, au lieu de libérer l'homme, 

l'a condamné à l'éco-anxiété, au vieillissement de ses 
structures et au déclin spirituel.  

La pierre qu'ils ont rejetée avec dédain est précisément celle 

qui aurait pu donner à leur édifice sa solidité, son harmonie 

et son avenir. 

II. La mécanique du rejet : De la déconnexion 

méthodologique à l'égarement spirituel 

Pour comprendre l'ampleur de l'erreur d'ingénierie que 

représente le malthusianisme, il faut analyser comment la 

déconnexion méthodologique opérée par Malthus s'est 

transformée en un véritable égarement spirituel collectif 

pour les générations de planificateurs économiques qui lui 

ont succédé. 

1. Le péché originel de l'économie matérialiste 

Le "péché originel" du malthusianisme a été de traiter les lois 

physiques déchues comme si elles étaient des vérités 

absolues, éternelles et indépassables. Malthus a observé une 

Angleterre en crise, des terres agricoles limitées par les 

techniques de son époque, et il a décrété que ces limites 

géographiques étaient la norme définitive de la création de 

Dieu. 
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Il a substitué l'observation empirique immédiate à la 
Révélation éternelle de la Parole. C'est l'essence 

même de l'idolâtrie intellectuelle : adorer la créature 
(les limites de la matière créée) plutôt que le Créateur 

(la puissance infinie qui appelle les choses à 
l'existence). 

 L'apôtre Paul décrit ce processus d'aveuglement avec une 

précision chirurgicale : 

« Se vantant d'être sages, ils sont devenus fous ; 

et ils ont changé la gloire du Dieu incorruptible 

en des images représentant l'homme corruptible 

[...] » (Romains 1:22-23) 

Dans le cas de l'éco-malthusianisme moderne, la "gloire du 

Dieu incorruptible" a été remplacée par les graphiques 

d'émissions de carbone et les statistiques démographiques 

froides. L'homme n'est plus vu sous l'angle de sa 

ressemblance divine, capable de miracles technologiques et 

spirituels, mais sous l'angle de sa seule empreinte matérielle 

polluante. 

2. L'illusion du système clos et autosuffisant 

En postulant que la Terre est un système clos dont 
les ressources sont définitivement fixées et non 
extensibles, la pensée matérialiste s'interdit par 

construction d'envisager toute irruption de la Grâce 
dans l'Histoire. 

C'est l'équivalent logique de concevoir une maison solaire en 

refusant d'admettre l'existence du Soleil dans les calculs 

thermiques. Les ingénieurs d'une telle maison calculeraient 

une température intérieure glaciale et mortelle, et 
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ordonneraient aux résidents de retenir leur respiration et de 

limiter leurs mouvements pour conserver la chaleur. C'est 

exactement ce que font les planificateurs du contrôle 

démographique : ils ignorent le "Soleil" de la Provision Divine, 

constatent le froid de la rareté matérielle immanente, et 

exigent de l'humanité qu'elle s'auto-limite, qu'elle se stérilise 

et qu'elle s'éteigne pour survivre dans l'obscurité de leur 

modèle. 

III. Le catalogue de l'abondance : Les promesses 

scripturaires de la provision surnaturelle et illimitée 

Face à l'étroitesse de la camisole de force 
malthusienne, l'Écriture Sainte déploie un trésor 
inépuisable de promesses, de garanties et de lois 

spirituelles qui établissent la supériorité absolue de la 
Provision Divine sur les limites physiques de la 

matière.  

Ces promesses ne sont pas de vagues souhaits poétiques ; 

elles sont des décrets spirituels irrévocables, scellés par 

l'autorité du Nom de Dieu. 
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LE TRÉSOR DE LA PROVISION INFINIE 

PROMESSE BIBLIQUE PORTÉE SPIRITUELLE & 
MATÉRIELLE 

Philippiens 4:19  Richesse céleste infinie 
(Dépassement des stocks 
terrestres) 

• Malachie 3:10  Ouverture des écluses célestes 
(Rupture verticale de la rareté) 

Psaume 23:1 Repos du troupeau sous la 
houlette d'El Shaddaï 
(Annulation de l'angoisse du 
manque) 

Luc 12:22-31 Les lis et les oiseaux du ciel 
(Priorité au Royaume de la 
Grâce) 

 

1. Philippiens 4:19 : L'étalon de la richesse divine 

L'un des textes les plus puissants sur l'abondance se trouve 

dans l'épître de l'apôtre Paul aux Philippiens : 

« Et mon Dieu pourvoira à tous vos besoins selon 

sa richesse, avec gloire, en Jésus-Christ. » 

(Philippiens 4:19) 

Ce verset pulvérise la logique de la soustraction malthusienne 

à travers trois dimensions fondamentales : 

● La plénitude de la provision : Paul ne dit pas que Dieu 

pourvoira à quelques-uns de nos besoins, ou qu'Il nous 

accordera un minimum de survie. Il affirme que Dieu 

pourvoit à tous nos besoins. L'économie humaine 



107 

 

s'inquiète du logement, de l'alimentation, de l'énergie 

et de la santé ; la promesse de Dieu englobe l'intégra-

lité de ces dimensions matérielles et spirituelles. 

● La mesure de la provision : C'est ici que l'erreur de cal-

cul de Malthus est la plus flagrante. Le malthusianisme 

calcule la provision "selon la rareté de la Terre". Paul, 

sous l'inspiration du Saint-Esprit, déclare que Dieu 

pourvoit « selon sa richesse ». Les réserves de Dieu ne 

sont pas soumises à la loi des rendements décroissants, 

ni aux limites physiques de la planète. Sa richesse est 

infinie, éternelle et inépuisable. 

● Le canal de la provision : Cette provision s'effectue « 

avec gloire, en Jésus-Christ ». Elle est connectée à la di-

mension céleste glorieuse, c'est-à-dire au Royaume de 

Dieu où la matière est plastique et soumise à la Parole 

souveraine du Fils, Celui par qui toutes choses ont été 

créées. 

2. Malachie 3:10 : L'ouverture verticale de la rareté 

Le prophète Malachie transmet une parole de l'Éternel qui 

décrit précisément le mécanisme par lequel le système clos 

de la Terre peut être ouvert par l'action divine : 

« Apportez à la maison du trésor toutes les 

dîmes, afin qu'il y ait de la nourriture dans ma 

maison ; mettez-moi de la sorte à l'épreuve, dit 

l'Éternel des armées. Et vous verrez si je n'ouvre 

pas pour vous les écluses des cieux, si je ne 

répands pas sur vous la bénédiction en 

abondance. » (Malachie 3:10) 
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Le terme hébreu pour "écluses des cieux" (arubot 

hashamayim) fait référence à des ouvertures verticales à 

travers lesquelles la pluie, la bénédiction et la vie descendent 

directement du trône de Dieu. 

Ce verset enseigne que  

la clé du développement agricole et matériel n'est pas 
le contrôle démographique ou la restriction des 

naissances, mais l'obéissance spirituelle et la 
confiance envers Dieu.  

Lorsque l'humanité honore Dieu en premier et aligne son 

économie sur Ses principes de justice et de partage 

(symbolisés ici par l'apport des dîmes), Dieu assume la 

responsabilité physique de la fécondité de la Terre. Il brise le 

plafond d'arido-stérilité naturelle pour faire descendre une 

"bénédiction en abondance", un flux de vie vertical qui 

surpasse toute logique de production horizontale. 

3. Psaume 23:1 : Le refus ontologique du manque 

Le Psaume le plus célèbre de la Bible commence par une 

déclaration de foi qui est une négation directe et absolue de 

tout le système de pensée malthusien : 

« L'Éternel est mon berger : je ne manquerai de 

rien. » (Psaume 23:1) 

Dans la vision malthusienne, l'homme est un mouton inquiet, 

perdu sur une colline aride dont l'herbe s'épuise, condamné 

à se battre avec ses semblables pour brouter les derniers 

brins de verdure. 
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Mais pour le psalmiste David, l'identité de l'homme n'est pas 

celle d'un orphelin de la nature ; il est le brebis d'un Berger 

Tout-Puissant.  

La garantie de « ne manquer de rien » ne repose pas 
sur les statistiques météorologiques ou sur 

l'abondance des sols du Moyen-Orient, mais sur le 
caractère même du Berger.  

Parce que le Berger est fidèle, puissant et aimant, la 
provision est une certitude absolue. 

L'angoisse du manque, qui est le moteur psychologique des 

politiques de dépopulation, est totalement évacuée par cette 

alliance d'amour entre le Créateur et Sa créature. 

4. Luc 12:22-31 : La leçon des oiseaux et des lis 

Dans Son enseignement sur la montagne, le Seigneur Jésus-

Christ aborde de front la question de la subsistance matérielle 

et de l'angoisse de l'avenir, qui est le cœur de la trappe 

malthusienne : 

« Jésus dit ensuite à ses disciples : C'est pourquoi 

je vous dis : Ne vous inquiétez pas pour votre vie 

de ce que vous mangerez, ni pour votre corps de 

quoi vous serez vêtus. La vie est plus que la 

nourriture, et le corps plus que le vêtement. 

Considérez les corbeaux : ils ne sèment ni ne 

moissonnent, ils n'ont ni cellier ni grenier ; et 

Dieu les nourrit. Combien ne valez-vous pas plus 

que les oiseaux ! » (Luc 12:22-24) 

Jésus met en évidence l'irrationalité spirituelle de 
l'inquiétude matérielle.  



110 

 

Il montre que la nature elle-même, bien que soumise 
aux lois physiques ordinaires, est constamment 

visitée et nourrie par la Providence divine.  

Si Dieu prend soin des créatures inférieures (les corbeaux, les 

lis des champs qui ne travaillent ni ne filent), à combien plus 

forte raison prendra-t-Il soin de l'être humain, créé à Son 

image et à Sa ressemblance. 

Jésus conclut par une directive économique et spirituelle 

révolutionnaire, qui renverse toutes les priorités de la science 

malthusienne : 

« Cherchez plutôt le royaume de Dieu ; et toutes 

ces choses vous seront données par-dessus. » 

(Luc 12:31) 

La formule malthusienne est : « Contrôlez la 
population d'abord, restreignez les naissances, et 

vous obtiendrez peut-être une subsistance minimale. 
»  

La formule du Royaume de Dieu est : « Cherchez la 
justice divine, adorez le Créateur, cultivez la foi et 

l'amour, et la subsistance matérielle viendra comme 
une conséquence naturelle, un don de surcroît 

accordé par le Père céleste. » 

IV. Le sursaut théologique : Reconstruire sur la 

principale de l'angle 

Reconnaître l'erreur d'ingénierie du malthusianisme et 

embrasser la réalité des promesses bibliques de provision 

surnaturelle exige de l'humanité un véritable sursaut 

théologique. Il ne s'agit pas de rejeter la science ou de nier 

les réalités matérielles de notre environnement, mais de 
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réorganiser notre intelligence en replaçant la Clé de voûte là 

où elle doit être. 
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LA RECONSTRUCTION DE L'ARCHE DU DÉVELOPPEMENT 

HUMAIN 

 

1. Redéfinir la notion de "ressource" 

Reconstruire sur la Pierre d'angle signifie redéfinir 

fondamentalement la notion même de ressource. Pour le 

matérialisme, les ressources sont purement physiques, 

inertes et épuisables. Pour la foi chrétienne, les ressources 

sont avant tout relationnelles, dynamiques et spirituelles. 

La Terre n'est pas un stock fermé d'atomes que 
l'humanité doit consommer jusqu'à épuisement ; elle 

est un système ouvert, conçu par Dieu pour réagir 
positivement au travail, à la foi et à la bénédiction 

spirituelle. 

 Lorsque l'homme collabore avec le Créateur, des ressources 

entièrement nouvelles sont révélées ou créées, comme la 

science physique et l'histoire technologique l'ont d'ailleurs 

abondamment prouvé. 
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2. Passer de l'économie de la peur à l'économie de la 

confiance 

L'adoption des théories de dénatalité est le 
symptôme d'une société orpheline, qui s'est coupée 

de son Père céleste et s'est condamnée à gérer sa 
propre pénurie présumée dans l'angoisse. 

Replacer Jésus-Christ comme la Pierre d'angle de notre vision 

du monde permet de restaurer la confiance fondamentale 

dans l'avenir. Une nation qui croit en la promesse de Yahvé 

Jiré n'appréhende pas la naissance de chaque nouvel enfant 

comme une catastrophe écologique, mais comme un don 

précieux de Dieu, une bénédiction porteuse d'amour, de 

créativité et d'espérance pour la Terre entière. Elle cesse 

d'investir ses milliards dans la stérilisation pour les orienter 

vers la fécondité, l'éducation, l'innovation technologique et le 

partage fraternel des richesses. 

Conclusion du Chapitre : La Clé de voûte de notre 

avenir commun 

Thomas Robert Malthus croyait avoir découvert une 
loi immuable de l'existence terrestre. En réalité, il n'a 

fait que formaliser l'incrédulité. 

 Son système de pensée, bien qu'habillé de rigueur 

mathématique, est une monumentale erreur d'ingénierie 

spirituelle. En voulant bâtir l'arche du développement 

humain sans la Pierre d'angle qu'est le Créateur et Sa 

provision active, il a conçu un édifice d'angoisse, de 

restriction et de mort qui a fini par conduire l'humanité 

contemporaine dans l'impasse du vieillissement 

démographique et de l'effondrement sociétal. 
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Les miracles de la manne au désert et de la multiplication des 

pains, tout comme les promesses éternelles de Philippiens 

4:19 et de Malachie 3:10, ne sont pas de douces illusions 

religieuses. Ils sont les manifestations concrètes et 

historiques des lois supérieures du Royaume de Dieu, des lois 

qui ordonnent, multiplient et transcendent les limites 

physiques de la matière pour répondre aux besoins des 

enfants du Très-Haut. 

Pour sortir du grand hiver démographique et briser le 
bocal de la rareté artificielle, l'humanité n'a plus 

d'autre choix que de reconnaître son erreur 
d'ingénierie.  

Elle doit rejeter la camisole de force malthusienne de 
la peur pour replacer la Pierre d'angle au sommet de 
son architecture intellectuelle, politique et sociale.  

C'est à ce prix, et à ce prix seulement, qu'elle pourra sortir de 

la trappe de la rareté pour entrer dans l'immensité de 

l'économie de la Grâce, et concevoir des politiques publiques 

de développement qui honorent la vie et célèbrent l'avenir 

sous le regard bienveillant du Tout-Puissant. 

Orientation du prochain chapitre 

Pour entamer notre dernière partie de cet ouvrage (Partie IV 

: Le Changement de Paradigme : Recourir à la Provision 

Surnaturelle), nous explorerons au Chapitre 8 comment 

l'humanité peut concrètement opérer le renouvellement de 

son l'intelligence. Nous verrons comment le réveil des 

consciences face aux limites de la science humaine de la 

pénurie permet d'inviter le Tout-Puissant à entrer à nouveau 
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en scène pour déployer Sa Toute-Puissance au service des 

besoins de notre monde en crise. 

 





PARTIE IV : LE CHANGEMENT DE 
PARADIGME : RECOURIR A LA 
PROVISION SURNATURELLE 

CHAPITRE 8 : Permettre au Tout-Puissant 
d'entrer en scène : Le réveil des consciences 
et la transition vers l'économie de la Grâce 

Introduction : La fin de l'illusion prométhéenne 

L’histoire de la pensée moderne peut se lire comme une tentative 

obstinée de l'homme de se déclarer seul maître à bord du 

vaisseau terrestre. En arrachant les clés de la gestion du monde 

des mains du Tout-Puissant Créateur pour les confier aux 

algorithmes de la planification bureaucratique, l’humanité croyait 

accomplir son acte de libération définitive. C’est le mythe de 

Prométhée réécrit par la technocratie : voler le feu de la création, 

mesurer la terre, peser les âmes, et décréter qui a le droit de naître 

et de vivre au nom d'un équilibre purement mathématique. 

Pourtant, au terme de ce voyage horizontal, le bilan est d'une 

tristesse infinie. L'homme moderne, armé de ses modèles 

prédictifs et de ses camisoles de force écologiques, ressemble à 

un prisonnier qui a lui-même verrouillé la porte de sa cellule et 

jeté la clé par la fenêtre. En déclarant le système clos, il s'est 

condamné à l'angoisse de la pénurie. 

En chassant le Créateur de la scène de l'Histoire, il 
s'est retrouvé seul face au spectre de sa propre 

finitude. 

Ce chapitre marque le début de notre voyage de retour. Pour 

sortir de l'impasse malthusienne, il ne suffit pas d'ajuster des 

variables économiques ou de réformer des institutions fiscales. 

Il faut un véritable réveil des consciences, une métanoïa 

collective qui commence par un aveu d'impuissance et s'achève 

par une invitation solennelle. Nous allons analyser comment 

l'humanité, parvenue au bout de ses solutions naturelles, peut de 
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nouveau ouvrir le rideau et permettre au Tout-Puissant d'entrer 

en scène pour déployer Sa provision surnaturelle. 

I. Le constat d'impuissance de la gouvernance humaine : 

L'effondrement de l'autosuffisance 

Avant qu'une nation, une culture ou un individu ne se tourne 

vers le surnaturel, il doit d'abord faire l'expérience de la limite de 

ses propres forces. C'est la loi spirituelle du brisement.  

Tant que les bâtisseurs de l'ingénierie sociale croiront 
qu'ils peuvent résoudre le problème du 

développement par la contrainte démographique et la 
gestion froide des stocks matériels, ils refuseront de 

lever les yeux. 

 

LA TRAJECTOIRE DU BRISEMENT INTELLECTUEL 

L'ILLUSION DE LA 
MAÎTRISE 

LE CONSTAT DE LA 
LIMITE 

Modélisation mathématique 
du monde  

 Réalité du déclin 
démographique 

Planification de la dénatalité 
et de la réduction de la 
population 

Crise existentielle de la 
jeunesse 

Idole du système clos 
(I=PAT) 

Épuisement des systèmes 
sociaux 

Orgueil Prométhéen Aveu d'impuissance 

 

1. L'échec des prophètes de la rareté 

Depuis plus de cinquante ans, les élites mondiales appliquent 

avec une rigueur religieuse les préceptes de la régulation 

malthusienne. Les résultats sont là, mesurables et indiscutables.  

Les nations qui ont le plus investi dans la stérilisation 
de leur avenir — comme les pays d'Asie de l'Est et 

d'Europe — ne connaissent pas la prospérité 
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rayonnante promise par les manuels de démographie 
limitative. Elles font face au spectre de la sénescence 

économique, à la ruine de leurs systèmes de 
protection sociale et à un vide spirituel abyssal que la 
consommation matérielle ne parvient plus à combler. 

La science de la pénurie a échoué car elle a traité le monde 

comme une machine inerte sans vie propre. Elle n'a pas vu que 

la vie humaine n'est pas une simple consommatrice de 

ressources, mais la source même de la valeur et de l'innovation. 

En voulant sauver le bocal, les planificateurs ont étouffé les 

poissons. Le "printemps gris" de nos sociétés vieillissantes est le 

témoin historique de cet échec clinique. 

2. La capitulation de la raison déconnectée 

Le moment est venu de reconnaître que la raison 
humaine, lorsqu’elle se coupe de la Révélation divine, 

devient folle.  

Elle produit des équations parfaites qui mènent à la mort sociale. 

Elle conçoit des politiques publiques qui détruisent la famille, 

découragent la vie et installent la peur dans le cœur de la 

jeunesse. 

Ce constat d'impuissance n'est pas une défaite de l'intelligence, 

mais l'indispensable point de départ du sursaut. C'est lorsque les 

disciples de Jésus ont avoué : « Nous n'avons ici que cinq pains 

et deux poissons » que le miracle est devenu possible. Le réveil 

commence par cette sainte honnêteté : admettre que nos 

réserves terrestres et nos calculs rationnels sont insuffisants pour 

nourrir l'espérance de l'humanité. 

II. La métaphysique de l'invitation : Comment réinviter le 

Souverain 

Dieu est un gentleman spirituel. Il a doté l'homme d'un libre 

arbitre absolu et respecte souverainement les limites du domaine 

que l'humanité revendique comme sien.  
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Si l'homme décrète que l'économie est un espace 
laïcisé, purement horizontal, clos et autonome, Dieu 

se retire poliment de cet espace. Il laisse l'homme 
gérer sa maison avec ses propres lois physiques et 
arithmétiques, dussent-elles le mener à la ruine. 

Pour que la Toute-Puissance divine se déploie à nouveau, il faut 

donc poser les actes spirituels d'une invitation formelle. Cette 

métaphysique de l'invitation repose sur trois piliers 

fondamentaux :  

La repentance intellectuelle, l'alignement sur 
l'Alliance et l'activation de la Foi publique. 

1. La repentance intellectuelle (Metanoia) 

La repentance n'est pas seulement un regret émotionnel ; c'est 

un changement radical de système de pensée. En grec 

scripturaire, metanoia signifie "au-delà de l'intelligence" ou 

"renouvellement de l'intelligence". 

Pour les dirigeants, les économistes et les citoyens, cela implique 

de renoncer au dogme de la rareté et à la théologie de la peur. 

C'est rejeter publiquement l'idée que chaque nouvel enfant est 

une menace pour la Terre. C'est reconnaître que la terre 

appartient à l'Éternel et que Sa Parole de bénédiction originelle 

(« Multipliez et remplissez la terre ») possède une autorité 

supérieure aux graphiques d'émissions de CO2. Ce 

retournement intellectuel brise la camisole de force 

malthusienne et réouvre les canaux de l'inspiration créative. 

2. L'alignement sur l'Alliance 

Dieu ne visite pas le désordre ou la rébellion ; Il visite Son 

Alliance. Lorsque le peuple d'Israël s'est trouvé face à la mer 

Rouge ou dans le désert sans eau, la provision n'a pas surgi par 

hasard. Elle s'est manifestée parce qu'un homme, Moïse, se 

tenait dans les termes de l'Alliance conclue avec Abraham, Isaac 

et Jacob. 
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Pour réinviter le Tout-Puissant dans la gouvernance mondiale, 

les nations doivent aligner leurs structures sur les principes de 

justice, de protection de la vie et de respect de la création définis 

par la Parole de Dieu.  

Une société qui vote des lois protégeant les plus 
vulnérables, qui honore le mariage et la famille, et qui 

traite la vie à naître comme un don sacré de Dieu, 
crée un écosystème spirituel hautement compatible 

avec le déploiement de la Grâce céleste.  

L'alignement moral est le conducteur de la puissance divine. 

3. L'activation de la Foi publique 

L'invitation ne peut pas rester cantonnée à la sphère privée et 

individuelle. Dieu est le Roi des nations, non pas seulement le 

consolateur des âmes solitaires. La foi doit redevenir publique. 

Lorsque le roi de Ninive a entendu la prédication de Jonas, il ne 

s'est pas contenté d'une prière secrète dans sa chambre. Il a 

proclamé un jeûne national, s'est assis dans la cendre et a 

ordonné à toute sa population de se détourner de ses voies 

mauvaises (Jonas 3:5-9). Dieu a vu leurs œuvres, s'est repenti du 

mal qu'Il avait résolu de leur faire, et la nation a été épargnée.  

De même, les dirigeants contemporains doivent avoir 
le courage d'invoquer solennellement le Nom du 

Créateur, de confesser l'impuissance des systèmes 
purement humains et de réclamer Son intervention 

souveraine dans les affaires de l'État. 

III. Le déploiement de la Toute-Puissance : Quand la 

Grâce réécrit les lois physiques 

Lorsque l'invitation est formulée avec foi et intégrité, la barrière 

qui séparait le ciel et la terre s'effondre. Le système horizontal et 

clos du naturalisme s'ouvre sur la verticalité infinie de la Grâce. 

C'est alors que le Tout-Puissant entre en scène, déployant Sa 
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Toute-Puissance selon des lois spirituelles supérieures qui 

transcendent les limites de la matière déchue. 

 LE PARADIGME DU SYSTÈME OUVERT PAR LA 

GRÂCE (La Verticalité) 

 

1. Le principe de la plasticité de la matière 

Pour le rationalisme froid, la matière est rigide, inerte et soumise 

à une dégradation entropique constante. Pour la foi chrétienne, 

la matière est l'œuvre de la Parole de Dieu et reste plastique sous 

l'autorité de Son Esprit. 

Lorsque le Tout-Puissant entre en scène, Il n'annihile pas la 

création ; Il l'accélère et la réorganise. Les miracles de la 

multiplication ne créent pas des fantômes de pain ou de poisson 

; ils produisent de la vraie nourriture, dense et nourrissante, à 

partir d'une quantité initiale dérisoire. Dans le domaine 

économique, cela se traduit par des percées technologiques 

inattendues, des découvertes de ressources insoupçonnées, et 

des gains d'efficience qui pulvérisent les calculs de rareté. Dieu 
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inspire l'esprit humain pour révéler la plasticité de Son œuvre 

créée. 

2. L'activation de la loi de la multiplication contre la 

soustraction 

L'économie humaine moderne est une science de la soustraction 

et de la répartition des pénuries. L'économie du Royaume de 

Dieu est une science de la multiplication et du partage de la 

surabondance. 

Lorsque nous permettons au Tout-Puissant d'agir, la dynamique 

change. Le peu que nous possédons, lorsqu'il est présenté à Dieu 

avec action de grâces, subit une expansion divine. La fécondité 

n'est plus perçue comme un facteur de division de la richesse, 

mais comme un multiplicateur de bénédictions.  

Une nation qui s'ouvre au Tout-Puissant voit sa 
créativité intellectuelle, sa productivité matérielle et 

sa cohésion sociale augmenter selon des proportions 
géométriques réelles, reléguant la triste arithmétique 

malthusienne au rang de lointain souvenir de 
l'incrédulité. 

IV. Relever les défis mondiaux par la Foi active : Des 

exemples inspirants 

La transition vers la provision surnaturelle n'est pas une théorie 

abstraite ; elle s'est incarnée à de multiples reprises dans l'histoire 

des peuples et des nations qui ont osé faire confiance à Dieu au 

milieu des crises les plus sévères. 

1. Le miracle de la Révolution Verte de Borlaug : Une foi 

scientifique inspirée 

Dans les années 1960, tous les experts malthusiens de l'ONU et 

des universités occidentales s'accordaient pour prédire une 

famine effroyable en Asie, et particulièrement en Inde. Ils 

affirmaient que le sous-continent indien avait atteint sa "capacité 

de charge physique" et qu'aucune technologie ne pourrait 

empêcher la mort de centaines de millions de personnes. 
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C'est dans ce contexte de panique globale que l'agronome 

Norman Borlaug, un chrétien luthérien convaincu du devoir 

moral de nourrir l'humanité créée à l'image de Dieu, s'est mis au 

travail avec une foi inébranlable. Refusant la fatalité de la rareté, 

il a développé des variétés de blé à haut rendement et des 

techniques agricoles révolutionnaires. 

Le résultat, connu sous le nom de Révolution Verte, a non 

seulement empêché la famine annoncée comme inéluctable par 

Paul Ehrlich, mais a permis à l'Inde de devenir un exportateur 

net de céréales. Borlaug a sauvé un milliard de vies humaines en 

démontrant que l'intelligence humaine inspirée par le respect de 

la vie peut briser n'importe quel plafond de verre naturel. 

2. Le réveil de l'Afrique par l'Évangile de la Provision 

Aujourd'hui, l'Afrique subsaharienne est la cible privilégiée des 

politiques néo-malthusiennes de limitation des naissances, sous 

prétexte qu'elle ne disposerait pas des ressources nécessaires 

pour nourrir sa population jeune et en croissance. Les 

institutions internationales y déversent des milliards pour freiner 

la démographie. 

Pourtant, là où ces politiques de restriction sèment la méfiance 

et la stérilité, des millions de chrétiens africains expérimentent 

un réveil spirituel et économique fondé sur la foi en la provision 

d'El Shaddaï. Des communautés agricoles entières, formées aux 

principes bibliques de gérance de la terre et de foi active (comme 

le mouvement Foundations for Farming), voient leurs rendements 

quadrupler sans recours à des intrants chimiques coûteux. Ils 

démontrent sous les yeux des experts ébahis que l'obéissance aux 

lois de Dieu et la foi en Sa provision transforment les sols arides 

en jardins d'abondance, confirmant la promesse de Malachie 

3:10. 
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Le Réveil des Bâtisseurs : Rallumer le 

Chandelier pour balayer la psychologie du 

manque 

Si le diagnostic de la dérive malthusienne nous a obligés 

à descendre dans les tréfonds de l'histoire ecclésiale 

depuis Constantin, le remède, lui, exige une résurrection 

immédiate de notre conscience spirituelle. Le 

malthusianisme n'est pas une fatalité économique dont 

on se libère par de simples ajustements techniques ou 

des théories de rechange ; c'est une forteresse mentale 

bâtie autour de la peur de la privation. Pour abattre cette 

forteresse, il ne s'agit pas de réformer la structure 

extérieure du Chandelier, il faut y rallumer la Flamme. 

Ce processus de restauration commence par ce que 

nous appelons « Le Réveil des Bâtisseurs ». C'est le 

moment critique où le corps social et ecclésial s'arrache 

à la léthargie de l'apparence de la piété pour embrasser 

la force explosive de la Vérité. Rallumer le Chandelier, 

c'est proclamer à nouveau, avec audace et sans 

compromis, l'anthropologie glorieuse du Royaume de la 

Grâce : l'homme n'est pas un problème biologique à 

gérer, il est le partenaire stratégique du Créateur sur la 

Terre. 

Il est urgent et salutaire d'enseigner le croyant de 

manière à l’amener à saisir l’opportunité extraordinaire 

qui lui est offerte : celle de devenir, selon la promesse 

immuable des Écritures, « participant de la nature divine 

», « Héritier de Dieu » et « Cohéritier de Christ ». 

Que signifie concrètement s'approprier ce statut de 

cohéritier dans l'arène économique ? 
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Cela signifie comprendre que par l'Alliance de la Grâce, 

scellée de manière indélébile par le Sang Rédempteur 

du Christ à la croix, l'humanité n'est plus orpheline, livrée 

à la seule finitude de la matière. Le croyant avance dans 

le siècle avec un Tout-Puissant Allié. Être cohéritier de 

Christ, c'est avoir un accès légal et spirituel à Celui en 

qui résident tous les trésors de la science et de la 

sagesse. L'innovation technologique, les percées 

agronomiques, les solutions face au défi de la gestion 

des espaces et des énergies ne sont pas des coups de 

chance éphémères ; ce sont des parcelles de la 

Sagesse divine imparties aux esprits qui osent cocréer 

avec Dieu. 

Lorsque cette révélation s’empare d’un peuple ou d'une 

génération, la psychologie de la rareté s'effondre 

instantanément. La peur de l'avenir, qui est le carburant 

unique des politiques malthusiennes, s'efface devant 

l'assurance de la Provision Surnaturelle. L'homme 

cesse de stocker par anxiété, de restreindre par 

panique, ou de concevoir des politiques publiques visant 

à stériliser la vie. 

Rallumer la Flamme du Chandelier, c'est passer de 

l’horizontalité de la survie à la verticalité de l'abondance. 

En redonnant aux bâtisseurs de notre temps la 

conscience de leur identité divine, nous libérons une 

puissance créative capable de transformer les déserts 

en vergers et de redéfinir la science économique. Ce ne 

sont plus les limites de la Terre qui dictent notre avenir, 

c'est la générosité infinie du Père qui finance notre 

marche. 
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L’Adoration Continue comme stratégie de 

développement et centre de R&D national 

La transition de la restauration à la souveraineté exige 

un changement radical d'infrastructure. On ne peut pas 

résoudre les crises d'un système malthusien clos en 

utilisant les outils de ce même système. Si, comme nous 

l'avons établi au Chapitre 5, le roi David parvenait à 

briser les lois de la rareté et de la défaite, c'est parce 

qu'il avait formalisé un protocole de consultation 

permanente. Transposer ce modèle davidique à 

l’échelle d’un État moderne nécessite de comprendre 

l’Adoration Continue non pas comme une dévotion 

religieuse facultative, mais comme le véritable Système 

d'Exploitation (OS) de la nation. 

L'erreur des économistes modernes est de croire que la 

richesse dépend exclusivement de variables 

horizontales (travail, capital, ressources du sous-sol). 

En agissant ainsi, ils confinent l'économie dans le bocal 

de la rareté. L’ingénierie de l’Alliance, quant à elle, 

stipule que l'alignement vertical détermine la 

productivité horizontale. Le protocole technique est 

consigné dans la loi lévitique : 

« Le feu brûlera continuellement sur l'autel, il ne 

s'éteindra point. » (Lévitique 6:6) 

Cet impératif de continuité n'est pas symbolique : il s'agit 

du maintien d'un signal, d'une fréquence de connexion 

ininterrompue avec le trône de la Grâce. À l’échelle 

d'une nation, l’Adoration Continue agit comme une 

fonction d’arrière-plan (background process) dans 

un système informatique. Pendant que les citoyens 
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dorment, que les usines fonctionnent ou que les 

ministères délibèrent, l'autel national maintient le canal 

ouvert. Ce flux continu neutralise la fréquence de la 

peur, brise la psychologie du manque et sature 

l'atmosphère nationale d'une certitude de provision. 

Dès lors, l'infrastructure d'adoration se transforme en le 

plus puissant Centre de Recherche & Développement 

(R&D) de l'Intelligence Suprême. 

Dans un centre de R&D classique, les ingénieurs 

tâtonnent par essais et erreurs pour repousser les 

limites de la matière. Dans l'autel de la connexion 

continue, les adorateurs maintiennent la clarté de la « 

Lampe de l'Éternel » (Proverbes\ 20:27). En retour, le 

Saint-Esprit, cet Esprit de Vérité que Malthus a rejeté 

pour servir les intérêts de son époque, libère des 

téléchargements conceptuels en temps réel. Les 

dirigeants, les scientifiques, les entrepreneurs et les 

agriculteurs de la nation reçoivent alors ce que le 

Psaume 84:6 appelle des « chemins tout tracés » dans 

leur cœur : 

● En Agriculture : Des inspirations immédiates 

pour maximiser les rendements locaux sans dé-

pendre d'intrants chimiques étrangers destruc-

teurs. 

● En Énergie et Industrie : Des révélations tech-

nologiques pour exploiter les ressources avec 

une efficacité qui défie les lois classiques de l'en-

tropie, brisant le spectre de la pénurie. 

● En Gouvernance : Une clarté de jugement qui 

court-circuite la corruption et optimise l'allocation 

des budgets publics. 
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L’Adoration Continue n'isole pas la nation du monde réel 

; elle l'ancre dans la Source de toute réalité. Elle est la 

clé stratégique qui fait passer l'Afrique et les nations de 

la posture de mendiants de solutions étrangères à celle 

de terminaux souverains de la sagesse d'en haut. Le 

Chandelier national n'est plus seulement une structure ; 

il est embrasé par la Flamme de l'Esprit. 

 

Conclusion du Chapitre : Le choix de la verticalité 

L'humanité est parvenue au point culminant de son voyage 

d'errance. Devant elle se dressent deux chemins clairs et 

incompatibles : 

Le premier est le chemin de Malthus, le chemin de la peur et de 

la soustraction. C'est l'horizon horizontal et clos d'une humanité 

orpheline, gérant sa propre agonie dans un bocal de verre stérile 

par des politiques de restriction, de dénatalité et de contrôle 

bureaucratique. Un chemin qui mène inéluctablement au grand 

hiver démographique, à la ruine économique et à l'effondrement 

spirituel. 

Le second est le chemin de la Foi active, le chemin de la 

confiance et de la multiplication. C'est l'horizon vertical d'une 

humanité restaurée dans son statut de cocréatrice, alliée à son 

Père céleste et ouverte à l'immensité de Sa Grâce. Un chemin qui 

redéfinit l'homme comme une bénédiction pour la Terre et 

permet au Tout-Puissant de déployer Sa provision surnaturelle 

illimitée. 

Le moment est venu pour l'humanité de faire ce choix. Le réveil 

des consciences est en marche. Il est temps de rejeter la camisole 

de force malthusienne, d'ouvrir les écluses des cieux, et d'inviter 

solennellement le Souverain à entrer en scène pour rebâtir notre 

avenir commun sur la véritable Pierre d'angle. 

Orientation du prochain chapitre 
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Pour achever notre Partie IV et conclure cet ouvrage, nous 

analyserons dans le Chapitre 9 les implications concrètes de ce 

changement de paradigme sur les politiques publiques nationales 

et internationales. Nous verrons comment concevoir des 

stratégies de développement, de santé, d'agriculture et 

d'éducation qui honorent la vie et s'appuient sur la provision 

surnaturelle divine, et nous dresserons un catalogue de 

recommandations pratiques pour les dirigeants et les décideurs 

de notre temps. 

 

 



CHAPITRE 9 : Vers de nouvelles politiques 
publiques inspirées de la Foi : Implications, 
Recommandations et Conclusion générale 

Introduction : Le devoir d'incarnation 

Toute vérité spirituelle, pour transformer la réalité historique 

des hommes, doit accepter le défi de l’incarnation. La 

métanoïa collective que nous avons décrite au chapitre 

précédent ne peut pas demeurer une simple spéculation 

théologique ou une profession de foi confinée à l'enceinte 

des églises. Si Dieu est réellement le Souverain des nations et 

la Source de toute provision, alors Sa Parole et Ses principes 

doivent trouver une traduction pratique, visible et mesurable 

dans la manière dont nous organisons nos cités, gérons nos 

ressources, protégeons nos familles et planifions notre avenir 

commun. 

Les politiques publiques contemporaines, nous l'avons 

démontré, sont restées prisonnières de la camisole de force 

malthusienne. Elles ont été conçues dans les laboratoires 

d'une science humaine de la pénurie qui, ayant exclu le 

Créateur de ses calculs, n'a trouvé d'autre issue que 

d'organiser scientifiquement la restriction, le contrôle et, en 

fin de compte, le suicide démographique de l'humanité. 

Ce dernier chapitre propose de briser définitivement ces 

chaînes intellectuelles. Nous allons analyser comment 

reconstruire les politiques publiques nationales et 

internationales sur le socle inébranlable de la Foi active et de 

la provision d'El Shaddaï. Nous proposerons un catalogue de 

recommandations audacieuses pour les décideurs du XXIe 

siècle, avant de clore cet ouvrage par un appel vibrant à la 
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restauration de la Pierre d'angle dans l'architecture de notre 

avenir. 

I. Refonder les paradigmes du développement 

mondial 

Pour changer de direction, l'humanité doit d'abord changer 

de boussole. Les institutions internationales de 

développement (ONU, Banque mondiale, FMI, OCDE) doivent 

opérer une révision doctrinale profonde, en abandonnant les 

postulats de la rareté matérielle pour embrasser la réalité de 

l'abondance humaine et divine. 

LA MUTATION DES COMPASS DE GOUVERNANCE 

L'ANCIEN PARADIGME 
(Malthusien) 

LE NOUVEAU PARADIGME 
(Alliance avec DIEU) 

Indicateur : PIB / Empreinte 
carbone  

Indicateur : Capital Humain 
Intégral 

Priorité : Financement de la 
stérilité  

Priorité : Soutien à l'accueil 
de la vie 

Philosophie : L'homme est 
une menace  

Philosophie : L'homme est 
cocréateur avec Dieu, un 
multiplicateur 

Société du déclin Économie de la Grâce 
surabondante de Dieu le 
Tout-Puissant 

 

1. Du PIB au Capital Humain Intégral : L'homme comme 

multiplicateur 

Pendant des décennies, les planificateurs économiques ont 

évalué la viabilité d'une nation en divisant son Produit 
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Intérieur Brut par sa population, concluant hâtivement que 

moins il y avait de bouches, plus la part de gâteau de chacun 

serait grande. Cette arithmétique de la soustraction a 

échoué. 

Le nouveau paradigme économique doit reconnaître que 

l’homme est la seule véritable ressource créatrice de valeur.  

Chaque nouvel être humain qui vient au monde n’est 
pas un passif  biologique à charge, mais un actif  

spirituel, intellectuel et matériel potentiel. 

Les politiques de développement doivent donc cesser de 

mesurer l'impact de l'homme par sa seule consommation 

matérielle (l'empreinte carbone) pour évaluer sa capacité de 

création et d'innovation inspirées. 

La richesse d’une nation ne réside pas dans la stérilité de son 

sol ou le contrôle de sa population, mais dans le déploiement 

du potentiel créatif de ses citoyens, éduqués dans la 

conscience de leur statut de co-créateurs avec Dieu. 

2. L'arrêt de l'impérialisme contraceptif dans l'Aide Publique 

au Développement (APD) 

Il est moralement et scientifiquement urgent de mettre fin au 

conditionnement de l'aide internationale aux politiques de 

limitation des naissances dans les pays du Sud, 

particulièrement en Afrique subsaharienne. Les milliards de 

dollars actuellement fléchés vers la distribution massive de 

contraceptifs et le financement d'avortements de masse sous 

le label trompeur de "santé reproductive" doivent être 

réorientés vers les véritables facteurs de développement : 
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● La construction d'infrastructures sanitaires de qualité : 

Assurer l'accès à l'eau potable, à l'électricité et à des 

soins de maternité dignes pour protéger la vie des 

mères et des nouveau-nés. 

● Le soutien à la petite enfance et à la nutrition : Investir 

pour que les enfants nés dans des milieux vulnérables 

puissent grandir en bonne santé et développer pleine-

ment leurs facultés intellectuelles. 

● La souveraineté technologique et industrielle : Per-

mettre aux nations en croissance de transformer locale-

ment leurs ressources pour créer des emplois et de la 

richesse pour leur jeunesse. 

L'aide internationale doit passer d'une logique de restriction 

à une logique de bénédiction et de fécondité. 

II. Politiques sectorielles : Agriculture, Santé et 

Éducation sous la loi de la Grâce 

La transition vers la provision surnaturelle exige de repenser 

de manière concrète les grands secteurs régaliens de l'État. 

1. Une "Agriculture de l'Alliance" et de la souveraineté 

alimentaire 

Face à l'anxiété des crises alimentaires mondiales, les 

gouvernements doivent abandonner les modèles d'agro-

industrie destructeurs de la création tout en refusant les 

théories de rationnement de la décroissance verte. 

L'agriculture doit être repensée comme une collaboration 

sacrée entre l'homme, la terre et le Créateur. 
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S'inspirant de mouvements réussis tels que Foundations for 

Farming en Afrique, les politiques agricoles doivent intégrer 

des principes d'obéissance aux lois écologiques et spirituelles 

de Dieu : 

● Le respect des cycles de repos de la terre (le sabbat de 

la terre) : Pour préserver la fertilité naturelle des sols 

sans dépendance excessive aux intrants chimiques 

toxiques. 

● La gérance fidèle et généreuse : En encourageant l'agri-

culture familiale, le partage des surplus et le refus de la 

spéculation sur les denrées alimentaires de base. 

● La foi active pour les saisons : Restaurer la dimension 

de la prière publique pour la pluie et la fécondité des 

récoltes, reconnaissant que Dieu détient la clé des 

écluses célestes (Malachie 3:10). Les nations qui hono-

rent Dieu dans leur gestion agricole verront leurs ren-

dements multipliés par Sa bénédiction souveraine. 

2. Des systèmes de santé qui célèbrent et protègent la vie 

Un système de santé inspiré de la foi chrétienne doit rejeter 

catégoriquement la culture de la mort, de l'avortement de 

commodité et de l'euthanasie, qui sont les rejetons directs du 

pessimisme malthusien. 

Les politiques de santé publique doivent être recentrées sur 

la sacralité de la vie, de la conception à la mort naturelle : 

● Protection absolue de l'enfant à naître : Reconnaître le 

fœtus comme un citoyen à part entière, titulaire du 

droit fondamental à la vie. 

● Accompagnement global de la maternité : Offrir une 

prise en charge médicale, psychologique et financière 
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gratuite pour toutes les femmes enceintes en situation 

de vulnérabilité, afin que la pauvreté ne soit jamais un 

motif d'interruption de grossesse. 

● Soutien à la médecine d'espérance : Financer la re-

cherche biomédicale visant à guérir les maladies, à ré-

parer le corps humain et à soulager la souffrance, en re-

fusant d'utiliser la science pour trier, éliminer ou modi-

fier la nature humaine créée à l'image de Dieu. 

3. Une éducation libérée de l'éco-anxiété : Former des co-

créateurs 

Les systèmes éducatifs occidentaux contemporains sont 

devenus des vecteurs d'angoisse et de culpabilisation pour la 

jeunesse, leur enseignant que l'homme est le cancer de la 

planète. Nous devons urgemment opérer un sursaut éducatif. 

Les écoles doivent réapprendre aux enfants qu'ils sont des 

êtres d'une valeur infinie, aimés de leur Créateur, et dotés 

d'un potentiel unique pour résoudre les défis de leur 

génération. L'éducation doit encourager l'esprit d'entreprise, 

la curiosité scientifique inspirée, l'amour de la vérité et la 

confiance dans l'avenir. Au lieu de former des citoyens 

résignés à minimiser leur empreinte carbone dans un monde 

fermé, nous devons éduquer des pionniers audacieux, prêts 

à explorer la création, à multiplier les solutions et à rayonner 

de la gloire de Dieu. 

III. Catalogue de recommandations pratiques pour 

les décideurs du XXIe siècle 

Pour les chefs d'État, les parlementaires, les maires et les 

dirigeants d'institutions qui souhaitent amorcer cette 
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transition historique, nous dressons ce catalogue de 

recommandations concrètes et immédiatement applicables. 
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FEUILLE DE ROUTE POUR UNE TRANSITION VERS 

L’OBEISSANCE A DIEU 

1. RÉFORME FISCALE PRO-FAMILLE  

 • Instauration d'un "Quotient Familial de l'Alliance".  

 • Exonération progressive d'impôts dès le troisième 

enfant.  

  

2. INSTITUTIONNALISATION DE LA PRIÈRE ET DE LA 

REPENTANCE CIVIQUE 

 • Journées nationales d'invocation et d'action de grâces.  

 • Confession publique de la souveraineté du Créateur.  

  

3. CRÉATION D'UN FONDS D'INVESTISSEMENT "EL 

SHADDAÏ"  

 • Financement d'innovations de rupture (énergies, eau, 

agriculture).  

 • Refus des investissements encourageant la stérilisation 

sociale. 

  

4. PARADE AU VIEILLISSEMENT : RECONSTRUCTION DE 

L'ALLIANCE DES ÂGES  

 • Indexation des systèmes de solidarité sur la natalité 

active.  

 • Valorisation du rôle des grands-parents dans la 

transmission.  
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Recommandation 1 : Sanctuariser et encourager la famille 

par la fiscalité 

La famille est la cellule de base de la société et le conducteur 

de la bénédiction générationnelle. Les gouvernements 

doivent concevoir une fiscalité audacieusement nataliste : 

● Mettre en place un système d'impôt sur le revenu qui 

récompense l'accueil de la vie, en réduisant drastique-

ment la charge fiscale de chaque foyer à chaque nou-

velle naissance, jusqu'à une exonération totale pour les 

familles nombreuses (à partir de 4 enfants). 

● Créer un capital de départ garanti par l'État pour 

chaque enfant né au sein d'un mariage stable, bloqué 

jusqu'à sa majorité, pour financer ses études ou son en-

trée dans la vie active, démontrant ainsi que l'État per-

çoit l'enfant comme un investissement d'avenir et non 

comme un coût. 

Recommandation 2 : Proclamer des journées nationales de 

prière et d'action de grâces 

À l'instar des grands dirigeants de l'Histoire (comme le roi de 

Ninive, Abraham Lincoln ou les pères fondateurs des nations 

chrétiennes), les chefs d'État contemporains doivent avoir le 

courage de briser le tabou de la laïcisation outrancière qui a 

banni Dieu de l'espace public : 

● Instaurer des temps de repentance nationale pour con-

fesser les fautes collectives (le rejet de la vie, l'égoïsme, 

la profanation de la création) et invoquer solennelle-

ment la bénédiction et la protection du Tout-Puissant 

sur la nation. 

● Célébrer des journées nationales d'action de grâces 
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pour remercier Dieu pour Ses bienfaits, Sa provision 

agricole et la paix, ouvrant ainsi spirituellement les 

vannes de la faveur divine sur le pays. 

Recommandation 3 : Créer des fonds souverains d'innovation 

inspirée 

Plutôt que d'investir des milliards de fonds publics dans la 

subvention de technologies vertes restrictives et inefficaces 

ou dans des programmes de planification démographique à 

l'étranger, les États doivent créer des fonds d'investissement 

dédiés aux technologies de rupture inspirées par la foi dans 

la plasticité de la matière créée : 

● Financer la recherche sur le dessalement de l'eau à bas 

coût, l'énergie propre illimitée, la réhabilitation des sols 

arides et l'agriculture verticale de haute efficacité. 

● Encourager les inventeurs et scientifiques chrétiens à 

travailler dans une dynamique de foi, de prière et d'ex-

cellence technique, s'attendant à des révélations et à 

des percées surnaturelles pour résoudre les impasses 

de la rareté matérielle. 

Recommandation 4 : Réformer la solidarité 

intergénérationnelle 

Les systèmes de retraite actuels par répartition s'effondrent 

parce qu'ils ont été conçus sur l'illusion d'une population 

stable dans une société dénataliste. Il faut restructurer ces 

systèmes sur des principes bibliques de justice : 

● Lier partiellement le montant des pensions de retraite 

au nombre d'enfants élevés et insérés activement dans 

la société, reconnaissant ainsi que ce sont les enfants 

des uns qui financent la retraite des autres. Un couple 
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qui a fait le sacrifice d'élever une famille nombreuse 

doit être honoré et protégé financièrement dans sa 

vieillesse. 

● Valoriser le rôle des anciens au sein des familles, en en-

courageant la cohabitation intergénérationnelle et en 

offrant des avantages fiscaux aux foyers qui prennent 

soin de leurs aînés à domicile, reconstruisant ainsi l'Al-

liance intergénérationnelle brisée par l'individualisme 

moderne. 

L'incarnation de la Grâce dans l'arène publique : 

Recommandations pour un développement post-

malthusien 

Le réveil spirituel des consciences et le retour de la Flamme 

sur le Chandelier de la foi ne sauraient rester confinés entre 

les murs des lieux de culte. Une théologie qui ne transforme 

pas les structures de la société n'est qu'une « apparence de 

piété » désincarnée. Pour extirper définitivement le venin du 

malthusianisme qui paralyse nos institutions internationales 

et nos ministères sectoriels, nous devons traduire la réalité 

du Cohéritage en politiques publiques audacieuses. Les 

dirigeants du XXIe siècle doivent oser planifier l'avenir non 

plus à partir de l'équation de la peur, mais sous la loi de la 

Grâce et de la co-création avec le Tout-Puissant. 

Pour opérer cette transition historique, nous proposons trois 

axes majeurs de recommandations pour les décideurs : 
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I. Refonder l'anthropologie du développement : L’homme-

solution face à l'homme-charge 

Toutes les politiques de développement mondial (ONU, 

Banque Mondiale, agences bilatérales) intègrent encore, de 

manière sous-jacente, le dogme malthusien selon lequel la 

croissance démographique est une menace pour les 

ressources. 

● Recommandation : Il est urgent de substituer à cette 

logique une approche fondée sur l’Imago Dei et la par-

ticipation à la nature divine (2 Pierre 1:4). Les budgets 

publics ne doivent plus traiter l'humain comme une 

charge statistique ou une « bouche à nourrir », mais 

comme le capital suprême. Chaque programme de dé-

veloppement doit être calibré sur la certitude que l'es-

prit humain, adossé à la Sagesse du Créateur, porte en 

lui les solutions aux défis de son écosystème. 

II. Réorienter les politiques sectorielles (Agriculture, Énergie, 

Gestion de l'espace) 

Le bocal de verre de la rareté artificielle s'effondre lorsque la 

science s'allie aux lois de la Création. 

● En Agriculture : Abandonner les politiques de restric-

tion ou de dépendance aux intrants destructeurs pour 

embrasser des modèles de multiplication inspirés du 

dessein divin (comme l’agriculture régénérative et 

l'agroforesterie). La terre a été programmée pour pro-

duire en abondance lorsque l'homme agit en cogérant 

responsable et non en prédateur anxieux. 

● En Éducation : Intégrer dans les curricula nationaux 

des modules qui développent la créativité, l'esprit 
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d'entreprise et la conscience de la dignité humaine. 

Éduquer un enfant, c'est libérer un héritier doté des 

trésors de la science pour transformer la matière, et 

non formater un futur chômeur condamné à se dispu-

ter des miettes. 

III. Mobiliser les institutions confessionnelles comme 

incubateurs de la Flamme 

Puisque l'État moderne a hérité, depuis Constantin, d'une 

gestion purement horizontale et séculière de la société, les 

Églises et les leaders spirituels ont un rôle de premier plan à 

jouer. 

● Recommandation : Les institutions religieuses doivent 

cesser de reproduire des structures vides (la religion 

sans la puissance) pour devenir des centres de forma-

tion à la cogérance divine. Elles doivent s'associer aux 

politiques publiques non pas comme de simples 

agents humanitaires gérant la misère, mais comme 

des phares prophétiques capables d'insuffler la foi, 

l'audace technologique et l'éthique de l'abondance 

dans l'esprit des jeunes générations. 

 

L'Infrastructure Nationale de Connexion : Cadre 

légal et Budgétisation Publique de l'Adoration 

Continue 

Pour que l'économie de la Grâce cesse d'être perçue comme une 

abstraction utopique, elle doit s'incarner dans l'outil le plus 

puissant de la gouvernance d'État : la Loi de Finances. Si le 

malthusianisme a réussi à paralyser nos nations, c'est en 

inscrivant scientifiquement la peur et la rareté dans les lignes 

budgétaires de nos ministères. Rompre le pacte avec la rareté 
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exige donc un acte de haute stratégie financière : la budgétisation 

et la légalisation de l'Adoration Continue comme une 

Infrastructure Publique Critique. 

Cette démarche n'est en rien une dérive théocratique ou un usage 

irrationnel des deniers publics. C'est l'application rigoureuse du 

principe d'équité souveraine posé par le Christ : « Rendez à César 

ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu ». Jusqu'à présent, 

l'État moderne a tout rendu à César — ses impôts, ses 

infrastructures routières, ses armées — en laissant l'autel 

national de la connexion à l'abandon, à l'indigence ou au 

bénévolat. Or, si le fondement invisible n'est pas sécurisé, les 

structures visibles s'effondrent sous le poids de la corruption, de 

l'éco-anxiété et de la division. 

L'inscription de l'Adoration Continue dans le budget de l'État 

répond à trois impératifs d'ingénierie publique : 

1. La Base Légale et Constitutionnelle : L'État reconnaît 

formellement que le maintien du signal de l'Alliance (Lévitique 

6:6) est une fonction régalienne de protection et d'activation de 

la provision. Un cadre légal définit le statut des ministres du culte 

et des veilleurs, non plus comme des acteurs associatifs, mais 

comme des agents d'une infrastructure d'intérêt national. 

2. La Ligne Budgétaire Transparente : Le financement des 

autels de louange et de consultation continue, fonctionnant 

24h/24, est directement adossé aux ressources de l'État. Ce 

budget public n'est pas une subvention religieuse, mais un 

investissement de sécurité nationale spirituelle. Il sature 

l'atmosphère du pays d'une fréquence de paix et de foi, éliminant 

à la racine la psychologie du manque. 

3. Le Retour sur Investissement Sociétal (ROI) : En 

finançant la clarté de la « Lampe de l'Éternel », l'État s'assure un 

accès permanent à la R&D de l'Intelligence Suprême. Les 
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économies réalisées grâce à la baisse de la corruption (générée 

par la conviction de péché que produit la présence divine), la 

réduction de l'anxiété sociale et l'émergence de solutions 

techniques locales dépassent infiniment le coût de maintenance 

de cette infrastructure. 

En sanctuarisant cette ligne budgétaire, la nation déclare 

publiquement que sa provision ne dépend pas des 

conditionnalités extérieures, mais de sa fidélité à l'Alliance. 

L'économie est ainsi désenclavée du bocal malthusien. 

L'Activation et l'Exploitation du Flux de 

Bénédiction par le Travail Assidu : Le volet 

opérationnel de la Grâce 

Il existe cependant un écueil doctrinal mortel que cette ingénierie 

de l'Alliance refuse d'effleurer : le quiétisme ou la passivité 

religieuse. L'infrastructure spirituelle de l'Adoration Continue 

libère le flux de la bénédiction et télécharge les solutions divines, 

mais c'est le Travail Assidu qui matérialise, structure et multiplie 

cette richesse dans le monde physique. La Grâce n'est pas le 

substitut de l'effort ; elle en est le multiplicateur surnaturel. 

Le modèle de développement post-malthusien repose sur une 

alliance inclusive et synchronisée entre deux acteurs 

indispensables : 

● Le Nourrisson et le Veilleur sur l'Autel : Ils maintiennent 

la fréquence verticale, repoussent l'esprit de panique, et reçoivent 

la révélation de la Parole qui éclaire. 

● Le Bâtisseur dans l'Arène Publique : Il saisit cette 

révélation et l'exploite sur le terrain matériel par une rigueur 

professionnelle absolue, une productivité agressive et une 

discipline de fer. 
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C'est ici que le travail change de nature. Dans le système 

malthusien, le travail est une corvée de subsistance, une lutte 

épuisante contre la rareté dans un sol maudit. Dans l'économie 

de la Grâce, le travail est le prolongement opérationnel de l'autel. 

Il devient un acte de culte et de cogérance divine. Inspiré par les 

« chemins tout tracés » téléchargés dans la présence de Dieu 

(Psaume\ 84:6), l'agronome, l'ingénieur, le magistrat et 

l'entrepreneur déploient une efficacité qui défie les statistiques 

séculières. 

Le Travail Assidu est la technologie de sédimentation de la 

bénédiction. C’est lui qui transforme l'inspiration spirituelle en 

industries compétitives, en excédents agricoles, en systèmes 

éducatifs d'élite et en infrastructures souveraines. Par cette 

alliance du temple et du chantier, l'Afrique et les nations brisent 

définitivement l'équation de la rareté. Nous ne limitons plus les 

naissances pour ajuster la population à la pauvreté ; nous 

libérons la puissance du travail et de la foi pour ajuster les 

ressources à l'abondance divine. Le règne de la peur s'effondre 

face au triomphe du travail sanctifié. 

 

 



CONCLUSION GÉNÉRALE : LA DEFAITE DE 
LA RARETE ET LE TRIOMPHE DE 
L'ÉCONOMIE DE LA GRACE 

Parvenus au terme de cette réflexion, le constat 

s’impose avec la force de l’évidence : le malthusianisme 

n’est pas une fatalité scientifique, mais une captivité 

spirituelle. Pendant plus de deux siècles, l’humanité a 

capitulé devant une équation de la peur qui l’obligeait à 

choisir entre sa propre prolifération et sa survie. En 

réduisant l’être humain à une simple variable de 

consommation — une bouche à nourrir ou, plus 

récemment, une empreinte carbone à effacer —, le 

réductionnisme matérialiste a occulté la dimension 

fondamentale de notre identité collective : celle de 

cocréateurs et de gérants de la création sous l’autorité 

du Très-Haut. 

Cet ouvrage a méthodiquement déconstruit les 

fondements de cette imposture. En analysant la 

trajectoire de Thomas Malthus, nous avons mis en 

lumière le glissement théologique qui a permis à la 

science économique de s’enfermer dans le bocal de la 

rareté : l’adoption d'un déisme lointain, ce « Dieu 

Horloger » qui aurait abandonné le monde à des lois 

mécaniques impitoyables. C’est cette « apparence de la 

piété » dénuée de sa force agissante (2 Timothée 3:5) 

qui a pavé la voie à l’éco-anxiété contemporaine et aux 

conditionnalités castratrices des aides au 

développement. 

Face à ce diagnostic, ce livre n’a pas seulement proposé 

une critique ; il a dressé le plan d’une gouvernance 

alternative souveraine. 
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Nous avons démontré que la réponse au défi de la rareté 

ne réside pas dans la restriction de la vie, mais dans 

l'activation des lois de l’Alliance. L’anthropologie divine 

de la natalité, scellée par le Psaume 8:3, nous a révélé 

que le nourrisson, loin d'être un poids écologique, est un 

relais natif de la gloire divine, configuré pour repousser 

les fréquences de la destruction. 

En transposant le chapitre 10 de notre précédent 

ouvrage dans les structures de l'État moderne, nous 

avons élevé l’Adoration Continue au rang 

d’Infrastructure Publique Critique. Inscrire le maintien 

de cette connexion permanente à Dieu dans la Loi de 

Finances n'est pas une dérive théocratique, mais un 

acte de haute stratégie budgétaire. C’est la 

reconnaissance par César que la stabilité invisible 

soutient la prospérité visible. Cette infrastructure devient 

le centre de Recherche & Développement (R&D) 

supérieur de la nation, le lieu où se téléchargent en 

temps réel les solutions spécifiques et innovantes face 

aux défis locaux de notre siècle. 

Enfin, nous avons ancré cette technologie spirituelle 

dans le quotidien des peuples par le Travail Assidu. 

L’infrastructure spirituelle libère le flux de la bénédiction, 

mais c’est le travail d’excellence, rigoureux et 

persévérant, qui le matérialise en richesses tangibles, 

en autosuffisance et en souveraineté réelle. C'est ici que 

s'accomplit l'équilibre parfait : rendre à César ce qui 

appartient à César par la performance citoyenne, et à 

Dieu ce qui appartient à Dieu par l'adoration 

institutionnelle. 

Les nations, et plus particulièrement l'Afrique, disposent 

désormais de la feuille de route pour briser les chaînes 
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du pessimisme global. La peur du manque n'a plus de 

base légale là où l'Alliance est budgétisée et où le travail 

est honoré comme un culte. Le bocal malthusien est 

brisé, l'horizon de la surabondance est ouvert, et 

l'histoire peut enfin s'écrire sous le signe de la vie.





 

POSTFACE : LE CHOIX DU SIECLE : 
L’ÉQUATION DE LA PEUR OU LE 
MANIFESTE DE LA VIE 

Nous voici au carrefour des destins. Le siècle dans lequel nous 

avançons ne tolérera plus les demi-mesures, les tiédeurs 

idéologiques ou les syncrétismes spirituels flous. Les nations 

de la Terre, et tout particulièrement celles du continent 

africain, sont aujourd'hui placées devant un choix de 

civilisation radical, un choix qui déterminera non seulement 

leur souveraineté économique, mais leur survie spirituelle. 

D'un côté se dresse l’Équation de la Peur. C'est le chemin 

balisé par le néo-malthusianisme contemporain, une voix 

mielleuse mais castratrice qui murmure aux oreilles des 

dirigeants que la terre est trop petite, que les ressources 

manquent, et que la vie est une menace écologique. C'est la 

capitulation de l'intelligence devant le bocal de la rareté. 

Choisir cette voie, c'est accepter de financer la stérilité, 

d'embrasser l'éco-anxiété comme une religion et de 

soumettre les lois de finances de nos États aux 

conditionnalités de banquiers étrangers terrifiés par l'avenir. 

C'est le choix du déclin programmé sous l'apparence de la 

sagesse. 

De l'autre côté s'élève le Manifeste de la Vie. C'est la voie 

audacieuse, royale et dissidente que cet ouvrage a voulu 

tracer. C'est le choix de l’Ingénierie de l’Alliance, qui refuse de 

voir dans le nouveau-né une empreinte carbone, mais 

proclame avec le psalmiste que la bouche des nourrissons est 

un bastion de puissance pour imposer le silence à l'ennemi. 

Choisir cette voie, c'est avoir le courage politique d'élever 
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l’Adoration Continue au rang d'infrastructure publique 

critique, de l'inscrire dans le marbre du budget de l'État pour 

activer le signal de la provision divine, et de transformer 

chaque bureau, chaque usine et chaque champ en un autel 

de productivité par le Travail Assidu. 

Ce livre est un appel à la sainte dissidence. Aux dirigeants 

politiques, aux planificateurs économiques, aux leaders 

spirituels et aux bâtisseurs de l’ombre, je lance ce défi : osez 

briser les manuels de la restriction. Osez rendre à Dieu ce qui 

appartient à Dieu à travers les institutions publiques, pour 

que le Tout-Puissant entre enfin en scène et rende à nos 

nations la gloire, la créativité et la surabondance qui leur sont 

dues. 

Le temps de la culpabilisation est révolu. Le temps de la 

dépendance psychologique est consommé. Nous ne 

reculerons pas, nous ne restreindrons pas la vie, nous ne 

plierons pas le genou devant les prophètes du manque. 

Le Chandelier est rallumé, la Flamme est restaurée, et la 

Source est accessible. Le choix est fait. Nous choisissons la 

vie, nous choisissons l'Alliance, nous choisissons la 

surabondance. 

Que les sentinelles se lèvent, que les bâtisseurs se mettent au 

travail, et que le monde entier l'entende : LE RÈGNE DE LA 

PEUR EST TERMINÉ ! 

 

. 

 



ANNEXES 

Bibliographie thématique et critique 

 PARTIE I : Aux origines du Malthusianisme : La 

théorie et son hégémonie moderne 

Chapitre 1 L'homme et sa thèse : Les racines de la 

peur de la rareté 

1. Les Œuvres Sources (Textes fondateurs de Malthus) 

Malthus, Thomas Robert (1798). An Essay on the Principle of  

Population [Essai sur le principe de population]. Londres : 

J. Johnson. 

Note : C'est l'édition originale (anonyme). Indispensable pour 

citer directement la première formulation de sa thèse et 

comprendre la violence de sa réaction contre l'optimisme 

d'auteurs comme William Godwin et Condorcet. 

Malthus, Thomas Robert (1803). An Essay on the Principle of  

Population; or, a View of  its Past and Present Effects on 

Human Happiness. Londres: J. Johnson (2e édition révisée). 

Note : Cette version est beaucoup plus volumineuse et introduit 

la notion de "contrainte morale" (moral restraint). Elle 

montre comment Malthus tente de donner un vernis moral 

et théologique (anglican) à sa théorie de la rareté. 

2. Le Contexte Historique et les Lois sur les Pauvres (Poor Laws) 

Polanyi, Karl (1944). La Grande Transformation : Aux origines 

politiques et économiques de notre temps. Paris: Gallimard. 

Note : Le passage sur la loi de Speenhamland et la critique de 

Polanyi sur la façon dont Malthus et Ricardo ont utilisé la 

"peur de la faim" pour justifier le marché autorégulateur est 

capital pour l’analyse. 
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Hazlitt, William (1807). A Reply to the Essay on Population, by 

T.R. Malthus. Londres: Longman. 

Note : Une critique contemporaine de Malthus par un humaniste 

de son époque, prouvant que sa thèse a immédiatement été 

perçue par certains comme une offensive contre les 

pauvres. 

3. Analyses Économiques et Épistémologiques de la "Peur de la 

Rareté" 

Sauvy, Alfred (1980). Malthus et les deux Marx : Le problème de 

la faim et de la croissance démographique. Paris: Denoël. 

Note : Sauvy, grand démographe français, démonte 

magnifiquement les erreurs de calcul de Malthus tout en 

analysant la persistance psychologique du malthusianisme 

dans les mentalités modernes. 

Dupâquier, Jacques, Fauve-Chamoux, Antoinette, & Grebenik, 

Eugene (1983). Malthus past and present. Academic Press. 

Note : Un ouvrage collectif  de référence qui analyse l'homme, 

sa pensée et la manière dont la "peur de la rareté" s'est 

enracinée dans l'histoire de la pensée économique. 

Keynes, John Maynard (1933). Essais de biographie (Robert 

Malthus : Le premier des économistes de Cambridge). Paris: 

Gallimard. 

Note : Keynes défend certains aspects macroéconomiques de 

Malthus (sur la demande effective), ce qui permet de 

montrer comment la pensée de la rareté a infiltré les 

structures de l'économie moderne. 

Le Portrait Spirituel de Malthus (La structure sans la flamme) 

Pour appuyer l'analyse de la théologie rationaliste de Malthus et 

le concept de 2 Timothée 3:5. 
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● Waterman, Anthony M. C. (1991). Revolution, Economics 

and Religion: Christian Political Economy, 1798–1833. 

Cambridge University Press. 

○ Note : C'est l'ouvrage de référence mondial sur le statut de 

pasteur de Malthus. Waterman y démontre comment 

Malthus a construit une "théologie économique" rigide qui 

a évacué le surnaturel pour plaire aux critères rationalistes 

de son époque. 

● Toon, Peter (1979). The Evangelical Succession in the 

Church of  England. James Clarke & Co. 

○ Note : Ce livre décrit l'état de défaillance spirituelle et le 

formalisme de l'Église anglicane au XVIIIe siècle, illustrant 

parfaitement le concept d'une Église ayant « l'apparence de 

la piété mais reniant ce qui en fait la force ».
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PARTIE I : Aux origines du Malthusianisme : La 

théorie et son hégémonie moderne 

CHAPITRE 2 : Les ramifications et politiques 

contemporaines : Du néo-malthusianisme à 

l'hégémonie de la dénatalité 

L'objectif  de ce chapitre est de démontrer comment la thèse de 

Malthus a muté au XXe siècle (néo-malthusianisme) pour 

devenir une idéologie globale, portée par des fondations 

privées, des institutions internationales (ONU, Banque 

Mondiale) et des rapports alarmistes, aboutissant à des 

politiques de dénatalité agressives. 

1. Le tournant écologiste et catastrophiste (L'alarmisme 

moderne) 

Ehrlich, Paul R. (1968). The Population Bomb [La bombe P]. 

New York: Ballantine Books. 

Note C'est le livre texte du néo-malthusianisme moderne. C’est 

ici qu’apparaît la prédiction (totalement erronée) de famines 

massives mondiales pour les années 1970-1980. 

Indispensable pour illustrer la persistance de la "peur de la 

rareté". 

Meadows, Donella H., Meadows, Dennis L., Randers, Jørgen, & 

Behrens III, William W. (1972). The Limits to Growth [Les 

Limites à la croissance : Rapport du Club de Rome]. New 

York: Universe Books. 

Note : Ce rapport mathématisé et informatisé a donné une 

légitimité scientifique mondiale à l'idée que la Terre est un 

système clos (le fameux "bocal de verre" dénoncé au 

Chapitre 4) ne pouvant supporter la croissance 

démographique. 
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2. L'institutionnalisation et la géopolitique du contrôle 

démographique 

Connelly, Matthew (2008). Fatal Misconception: The Struggle to 

Control World Population [Une fatale erreur : La lutte pour 

le contrôle de la population mondiale]. Harvard University 

Press. 

Note : Une œuvre historique monumentale et objective. 

Connelly y démontre, archives à l'appui, comment des 

organisations internationales et des élites technocratiques 

ont orchestré des campagnes de stérilisation et de contrôle 

des naissances à l'échelle globale, souvent au mépris des 

droits humains. 

National Security Council (1974). National Security Study 

Memorandum 200 (NSSM 200) : Implications of  

Worldwide Population Growth for U.S. Security and 

Overseas Interests [Le Rapport Kissinger]. Washington 

D.C. 

Note : Ce document d'État américain déclassifié est crucial pour 

l’analyse. Il prouve textuellement que la croissance 

démographique des pays du Sud (Afrique, Amérique latine, 

Asie) était perçue par les puissances occidentales comme 

une menace géopolitique pour l'accès aux ressources 

naturelles. 

3. Acteurs financiers et Fondations privées 

Sanger, Margaret (1922). The Pivot of  Civilization [Le Pivot de 

la civilisation]. New York: Brentano's. 

Note : Sanger est la fondatrice du Planning Familial (Planned 

Parenthood). Ce texte permet de mettre en lumière les 

racines eugénistes et malthusiennes du contrôle des 

naissances au début du XXe siècle. 
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Critchlow, Donald T. (1999). Intended Consequences: Birth 

Control, Abortion, and the Federal Government in Modern 

America. Oxford University Press. 

Note : Analyse approfondie de la manière dont les fondations 

privées (Rockefeller, Ford) ont financé et influencé les 

politiques publiques américaines et internationales vers 

l'hégémonie de la dénatalité. 
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PARTIE I : Le bilan matériel : L’impasse d’une 

théorie défaillante 

CHAPITRE 3 : Efficacité, coûts et dérives des 

politiques malthusiennes : Le bilan d'un siècle 

de contrainte démographique 

L'objectif  de ce chapitre est purement empirique : démontrer 

par les faits, les budgets et les courbes démographiques que 

les politiques de dénatalité ont coûté des fortunes 

astronomiques pour un résultat humainement et 

économiquement désastreux (le grand hiver 

démographique). 

Voici les références majeures :  

1. Pour l'Introduction et la Section I (L’or noir de la dénatalité : 

Le coût financier) 

Aizenman, Joshua, & Jinjarak, Yothin (2012). The Economic 

Impact of  Demographic Change: Costs and Budgets of  

Population Control Programs. National Bureau of  

Economic Research (NBER). 

Note : Utile pour chiffrer l'efficacité marginale décroissante des 

investissements colossaux injectés par les banques de 

développement dans les programmes de limitation des 

naissances, souvent au détriment des infrastructures de 

santé de base. 

Gwatkin, Davidson R. (2007). The Global Population Policy 

Consensus: A History of  Funding and Institutional 

Priorities. World Bank Publications. 

Note : Un rapport analytique qui retrace la répartition des 

budgets de l'aide internationale, montrant comment la 
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"priorité population" a vampirisé d'autres secteurs du 

développement. 

2. Pour la Section II (L'illusion de l’efficacité : Qui a réellement 

fait baisser la natalité ?) 

Eberstadt, Nicholas (2019). Men Without Work and the 

Demographic Fallacy. Templeton Press. 

Note : Eberstadt (chercheur à l'American Enterprise Institute) 

démontre que la baisse de la fécondité mondiale est avant 

tout le produit de la modernisation, de l'urbanisation et de 

l'alphabétisation, et non le résultat direct des contraintes 

bureaucratiques malthusiennes. 

Sen, Amartya (1994). Population: Delusion and Reality. New 

York Review of  Books. 

Note : Le Prix Nobel d'économie Amartya Sen y développe une 

critique cinglante des méthodes coercitives (comme celles 

de la Chine ou de l'Inde des années 70), démontrant que le 

développement social et la liberté des femmes sont bien 

plus efficaces et respectueux que la contrainte. 

3. Pour la Section III (Le grand hiver démographique) 

Dumont, Gérard-François (2007). Le monde chiffré : Les clés 

de la démographie. Paris: Ellipses. 

Note : Le géographe français Gérard-François Dumont est l'un 

des concepteurs de l'expression "hiver démographique". 

Ses travaux fournissent les concepts mathématiques précis 

sur le vieillissement de la population, le ratio de dépendance 

et l'effondrement des systèmes de retraite. 

Longman, Phillip (2004). The Empty Cradle: How Falling 

Birthrates Threaten Global Prosperity and What to Do 

About It. New York: Basic Books. 
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Note : Longman y explique comment la sous-population (et non 

la surpopulation) est en train de devenir le principal frein 

économique du XXIe siècle. 

4. Pour la Section IV (Le coût humain et moral) 

Mosher, Steven W. (2008). Population Control: Real Costs, 

Illusory Benefits. Transaction Publishers. 

Note : Une étude sans concession sur les abus commis à travers 

le monde au nom du malthusianisme : avortements forcés 

en Chine sous la politique de l'enfant unique, stérilisations 

de masse sous la contrainte au Pérou et en Inde." 

Le Ministère du Nourrisson (Contre l'« empreinte car-

bone ») 

Pour sourcer la théologie de l'enfant comme agent de gloire 

(Psaume 8:3) et déconstruire le discours réductionniste éco-

malthusien. 

Barth, Karl (1961). Church Dogmatics, Volume III: The 

Doctrine of  Creation (Part 4). T&T Clark. 

Note : Barth y développe une anthropologie théologique 

puissante où la naissance d'un enfant est un acte de 

résistance spirituelle et une affirmation de la souveraineté 

de la vie face au pessimisme du monde. 

Jensen, David H. (2005). Graced Practices: The Christian Life 

with Children. Logos Press. 

Note : Cet ouvrage explore le statut spirituel actif  des enfants et 

des nourrissons dans l'économie de Dieu. Il démontre que 

l'enfant n'est pas un être passif  (une charge), mais un canal 

natif  de la présence divine. 

. 





165 

 

 

PARTIE II : Le bilan matériel : L’impasse d’une 

théorie défaillante 

CHAPITRE 4 : Le piège de la solution purement 

naturelle : L'humanité confinée dans le bocal 

de la rareté 

L'objectif  de ce chapitre est de déconstruire le réductionnisme 

matérialiste de Malthus, qui enferme l'homme dans une 

vision purement animale (un simple consommateur de 

ressources) et la Terre dans un système clos, niant ainsi la 

créativité humaine et la dimension spirituelle. 

Voici les références majeures 

1. Pour la Section I (L'homme réduit à une équation biologique 

: Le "ventre" contre le "cerveau") 

Boserup, Ester (1965). The Conditions of  Agricultural Growth: 

The Economics of  Agrarian Change under Population 

Pressure [Évolution wasnog graphique et progrès 

technique]. Londres: Allen & Unwin. 

Note La grande économiste danoise Ester Boserup est l'anti-

Malthus par excellence. Elle démontre empiriquement que 

la croissance démographique n'est pas un problème, mais le 

principal moteur de l'innovation technologique et agricole 

("la nécessité est la mère de l'invention"). 

Simon, Julian L. (1981). The Ultimate Resource [L'Ultimes 

ressource]. Princeton University Press. 

Note : Pour Simon, la ressource ultime de la Terre n'est ni le 

pétrole, ni le blé, mais l'esprit humain (le cerveau qui pense).  

2. Pour la Section II (La théorie du "bocal de verre" : L'illusion 

d'un système clos) 
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Georgescu-Roegen, Nicholas (1971). The Entropy Law and the 

Economic Process [La loi de l'entropie et le processus 

économique]. Harvard University Press. 

Note : Ce livre représente le summum de l'application stricte des 

lois de la thermodynamique à l'économie pour justifier la 

décroissance. C'est l'argument scientifique du "bocal de 

verre" à analyser et à déconstruire. 

Boulding, Kenneth E. (1966). The Economics of  the Coming 

Spaceship Earth. 

Note : C'est le texte qui a popularisé la métaphore de la Terre 

comme un "vaisseau spatial" clos avec des ressources 

limitées. Parfait pour illustrer l'idéologie du confinement 

matériel. 

3. Pour les Sections III et IV (La négation de la dimension 

spirituelle et l'impasse de l'horizontalité) 

Frankl, Viktor E. (1946). Man’s Search for Meaning [Découvrir 

un sens à sa vie]. 

Note : Bien que psychologique, l'œuvre de Frankl démontre que 

réduire l'homme à ses besoins biologiques élémentaires 

engendre un vide existentiel. Utile pour montrer que la peur 

malthusienne naît d'une vision purement "horizontale" et 

déconnectée du sens. 

Schumacher, Ernst Friedrich (1973). Small Is Beautiful: A Study 

of  Economics As If  People Mattered [Le petit est beau : 

Une société à la mesure de l'homme]. Paris: Le Seuil. 

Note : Dans les derniers chapitres de cet ouvrage, Schumacher 

(penseur chrétien et économiste) critique vivement le 

matérialisme économique occidental et plaide pour une 

"économie métaphysique/spirituelle 
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PARTIE III : La faille invisible : L’exclusion 

délibérée du Créateur 

CHAPITRE 5 : Une théorie qui ignore les lois 

divines : L'aveuglement spirituel de la rareté 

L'objectif  de ce chapitre est de démontrer que le malthusianisme 

n'est pas seulement une erreur technique, mais une 

anomalie spirituelle. En postulant la rareté comme une 

fatalité absolue, cette théorie commet un aveuglement : elle 

évacue la Souveraineté de Dieu, ignore le mandat de la 

Création et érige la peur en dogme de gestion humaine. 

Voici les références bibliographiques et théologiques majeures 

pour le Chapitre 5 : 

1. Le Mandat de la Création et la Logique de la Multiplication 

(Face à l'Arithmétique Malthusienne) 

Augustin d'Hippone (Saint). De Genesi ad litteram [La Genèse 

au sens littéral]. 

Note Les commentaires de Saint Augustin sur le 

commandement « Soyez féconds, multipliez, remplissez la 

terre » (Genèse 1:28) explique que la bénédiction divine de 

la multiplication porte en elle-même sa propre viabilité, car 

Dieu ne commande jamais l'impossible. 

Popkes, Enno Edzard (2015). The Theology of  Abundance: 

Biblical Foundations and Theological Perspectives. 

Paradox/De Gruyter. 

Note : Un ouvrage théologique contemporain excellent pour 

conceptualiser  « l'aveuglement spirituel de la rareté ». 

L'auteur oppose rigoureusement la théologie biblique de 

l'abondance aux structures psychologiques de la pénurie. 
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2. La Critique Théologique Historique de Malthus (Un pasteur 

en contradiction) 

Waterman, Anthony M. C. (1991). Revolution, Economics and 

Religion: Christian Political Economy, 1798–1833. 

Cambridge University Press. 

Note : Malthus était pasteur anglican. Ce livre majeur analyse 

comment sa théorie a paradoxalement tenté de concilier la 

foi chrétienne avec une vision cruellement déterministe de 

la nature. C’est la ressource parfaite pour exposer la faille 

interne de l'ingénierie théologique malthusienne. 

Tennant, Bob (2011). Corporate Alms: Deconstructing the Myth 

of  Malthus's Charity. Amersham: Crux Press. 

Note : Une analyse critique qui démontre comment la théologie 

de Malthus a déformé le concept biblique de la charité et de 

la Providence pour justifier l'abolition des aides aux 

pauvres, illustrant parfaitement « l'horizontalité » exclusive 

de sa doctrine. 

3. Philosophie Spirituelle : De la Peur à la Confiance 

Jean-Paul II (1995). Lettre encyclique Evangelium Vitae 

[L'Évangile de la Vie]. Rome: Typographie Vaticane. 

Note : Les sections de l'encyclique traitant de ce que le Pape 

appelait « la culture de la mort » ciblent directement les 

politiques de dénatalité mondiales. Jean-Paul II y dénonce 

une vision matérialiste de l'existence qui refuse de voir la vie 

humaine comme un don sacré. 

Nouwen, Henri J.M. (1998). The Spirituality of  Fundraising: 

From Scarcity to Abundance [La spiritualité du don : De la 

rareté à l'abondance]. 

Note : Bien que court, ce texte spirituel déconstruit la 

psychologie de la rareté (« il n'y en aura pas assez ») et 
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montre comment elle paralyse l'action humaine en 

s'opposant à la confiance en la provision du Créateur. 

« La déconstruction du Grand Horloger : De la cage 

de la rareté à la cogérance divine " et 

l'anthropologie de l'homme-solution. 

Gunton, Colin E. (1992). The One, the Three and the Many: 

God, Creation and the Culture of  Modernity. Cambridge 

University Press. 

Note : Ce théologien britannique y décortique comment le 

déisme des Lumières a transformé la Création en une 

"machine fermée", préparant le terrain aux théories de la 

rareté et du manque. 

Zizioulas, John D. (2011). The Eucharistic Vision of  the World: 

Man as the Priest of  Creation. Holy Cross Orthodox Press. 

Note : Idéal pour sourcer le concept de cogérance. L'auteur y 

développe une théologie magnifique où l'homme n'est pas 

un consommateur passif  (une bouche qui mange), mais le 

médiateur spirituel qui libère les potentialités de la Création. 

La Fresque Historique (L'effet Constantin et l'Anglicanisme) 

Pour sourcer historiquement la dérive du IVe siècle et 

l'inféodation de l'Église aux élites. 

Yoder, John Howard (1984). The Christian Witness to the State. 

Christian Focus Publications. 

Note : Yoder est le théoricien par excellence du "tournant 

constantinien" (le passage de la Flamme à la Structure). Il 

démontre comment l'Église, en devenant religion d'État, a 

adopté la logique impériale de gestion de la rareté et du 

pouvoir. 
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Hill, Christopher (1964). Society and Puritanism in Pre-

Revolutionary England. Secker & Warburg. 

Note : Cet éminent historien explique comment l'Église 

d'Angleterre s'est structurellement et économiquement 

alignée sur les intérêts de l'aristocratie terrienne, ce qui 

éclaire directement la position de Malthus défendant les 

riches contre les pauvres. 
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PARTIE III : La faille invisible : L’exclusion 

délibérée du Créateur 

CHAPITRE 6 : Les preuves bibliques de la 

provision surnaturelle : Quand le Créateur 

brise les lois de la rareté 

L'objectif  de ce chapitre est de fournir un ancrage scripturaire et 

exégétique irréprochable. Il indique que lorsque l'humanité 

obéit et fait confiance à Dieu, les lois de l'économie 

humaine, de l'entropie et de la thermodynamique (systèmes 

clos) s'effacent devant la Souveraineté du Créateur. 

Références exégétiques, théologiques et scientifiques pour 

appuyer les quatre sections du chapitre : 

1. Pour la Section I (La manne au désert : 40 ans de provision 

absolue dans la stérilité) 

Chaim, W. (2014). The Economy of  the Desert: Exegesis of  

Exodus 16 and the Mechanics of  Divine Provision. 

Jerusalem Academic Press. 

Note Cet ouvrage analyse en détail la structure économique de 

l'Exode. Il montre comment la manne détruit le concept 

d'accumulation (la manne pourrissait si on en gardait trop) 

et impose une dépendance quotidienne envers le Créateur, 

brisant l'idée même de planification de la rareté. 

Childs, Brevard S. (1974). The Book of  Exodus: A Critical, 

Theological Commentary. Westminster John Knox Press. 

Note : Le commentaire de référence sur l'Exode. Childs y 

développe la théologie de la subsistance en milieu hostile, 

démontrant que la provision divine n'est pas limitée par 

l'écosystème local. 
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2. Pour la Section II (La multiplication des pains : La ruine de 

l'arithmétique malthusienne) 

Keener, Craig S. (2012). Miracles: The Credibility of  the New 

Testament Accounts. Baker Academic. 

Note : Un ouvrage monumental en deux volumes sur l'historicité 

et la réalité des miracles. La section sur la multiplication des 

pains et des poissons fournit des arguments textuels 

rigoureux pour contrer ceux qui tentent de "naturaliser" ou 

de rationaliser ce miracle. 

Twelftree, Graham H. (1999). Jesus the Miracle Worker: A 

History & Theological Method. InterVarsity Press. 

Note : Utile pour démontrer la "ruine de l'arithmétique" : l'auteur 

explique comment les gestes de Jésus (rendre grâces, 

rompre, distribuer) transforment un stock fini en un flux 

infini. 

3. Pour la Section III (Le Dieu Très-Haut face aux lois de 

l'entropie et de la thermodynamique) 

Polkinghorne, John (2001). Faith, Science and Understanding 

[Foi, science et sens]. Princeton University Press. 

Note : Polkinghorne, qui était à la fois un éminent physicien 

quantique et un théologien anglican, explore comment 

l'action divine s'insère dans les lois de la nature sans les 

violer de manière absurde, mais en ouvrant le système 

physique à une réalité supérieure.  

Torrance, Thomas F. (1981). Divine and Contingent Order. 

Oxford University Press. 

Note : Ce théologien démontre que l'ordre du monde est 

contingent (il dépend de Dieu). Par conséquent, les lois 

physiques (comme l'entropie) ne sont pas des prisons 
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absolues, mais des cadres ouverts à la liberté créatrice de 

Dieu. 

4. Pour la Section IV (Le défi contemporain : Choisir entre 

l'équation de la peur et la logique du miracle) 

Brueggemann, Walter (2001). The Liturgy of  Abundance, the 

Myth of  Scarcity. (Article majeur publié dans The Christian 

Century). 

Note : Brueggemann est l'un des plus grands théologiens de 

l'Ancien Testament. Dans ce texte célèbre, il oppose 

directement le "mythe de la rareté" (porté par Pharaon et 

l'économie moderne) à la "liturgie de l'abondance" divine.
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PARTIE III : La faille invisible : L’exclusion 

délibérée du Créateur 

CHAPITRE 7 : La pierre rejetée par les bâtisseurs 

: L'erreur d'ingénierie fondamentale et les 

promesses de la provision illimitée 

L'objectif  de ce chapitre est d'utiliser la métaphore biblique et 

architecturale de la Pierre d'angle (Psaume 118:22 ; 

Matthieu 21:42) pour démontrer qu'une science 

économique qui exclut Dieu est condamnée à l'instabilité 

structurelle et à la peur. En réintégrant cette "Clé de voûte", 

l'économie s'ouvre au catalogue des promesses 

d'abondance divine. 

Voici les références majeures pour étayer ce chapitre charnière : 

1. Pour l'Introduction et la Section I (L’architecture défaillante 

et la Pierre d’angle rejetée) 

Lubac, Henri de (1944). Le Drame de l'humanisme athée. Paris: 

Spes. 

Note Ce chef-d'œuvre théologique analyse comment l'homme 

moderne a tenté de s'organiser sans Dieu, pensant ainsi se 

libérer, mais a fini par se déhumaniser. C'est l'arrière-plan 

philosophique parfait pour montrer comment l'économie, 

en rejetant la "Pierre d'angle", est devenue une science de 

l'anxiété. 

Milbank, John (1990). Theology and Social Theory: Beyond 

Secular Reason [Théologie et théorie sociale]. Oxford: 

Blackwell. 

Note : L'un des textes fondateurs du mouvement théologique 

"Radical Orthodoxy". Milbank y démontre de manière 
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implacable que les sciences sociales et économiques 

modernes ont été construites sur la base d'une ontologie de 

la violence et de la rareté, précisément parce qu'elles ont 

évacué la théologie de la Création. 

2. Pour la Section II (La mécanique du rejet : De la déconnexion 

méthodologique à l'égarement) 

Nisbet, Robert A. (1966). The Sociological Tradition [La 

tradition sociologique]. New York: Basic Books. 

Note : Utile pour retracer la "sécularisation" de la pensée 

moderne au XIXe siècle. Il montre le basculement où la 

Providence a été remplacée par des "lois de fer" (naturelles 

et économiques), un processus auquel Malthus a activement 

participé. 

Funkenstein, Amos (1986). Theology and the Scientific 

Imagination: From the Middle Ages to the Seventeenth 

Century. Princeton University Press. 

Note : Ce livre analyse comment les concepts théologiques ont 

été sécularisés pour devenir des théories scientifiques. Idéal 

pour l’analyse de la "mécanique du rejet" : comment 

l'économie a gardé une structure dogmatique tout en 

rejetant le Dieu vivant. 

3. Pour la Section III (Le catalogue de l'abondance : Les 

promesses scripturaires) 

Alcorn, Randy (2003). Money, Possessions and Eternity 

[L'Argent, les possessions et l'éternité]. Tyndale House 

Publishers. 

Note : Un ouvrage d'éthique et de théologie financière très 

complet. Il répertorie avec rigueur la manière dont les 

Écritures lient l'obéissance aux alliances divines avec le 
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déversement de la provision matérielle (comme dans 

Malachie 3:10 ou Deutéronome 28). 

Heschel, Abraham Joshua (1955). God in Search of  Man: A 

Philosophy of  Judaism [Dieu en quête de l'homme]. 

Note : La théologie du rabbin Heschel sur la création comme 

"expression du sublime divin" fournit une perspective 

magnifique sur l'infini de la création face aux limites 

terrestres perçues, appuyant le concept de "provision 

illimitée". 

4. Pour la Section IV (Le sursaut théologique : Reconstruire sur 

la principale de l'angle) 

Novak, Michael (1982). The Spirit of  Democratic Capitalism 

[L'esprit du capitalisme démocratique]. 

Note : Novak tente d'intégrer une théologie de la Trinité et de la 

Création au sein du modèle économique, en insistant sur la 

créativité humaine comme reflet de l'image de Dieu (Imago 

Dei). Une base de travail solide pour penser la 

reconstruction de l'économie sur de nouvelles fondations.
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PARTIE IV : Le Changement de Paradigme : 

Recourir à la Provision Surnaturelle 

CHAPITRE 8 : Permettre au Tout-Puissant 

d'entrer en scène : Le réveil des consciences et 

la transition vers l'économie de la Grâce 

L'objectif  de ce chapitre est de théoriser le basculement 

macroéconomique et spirituel. Il s'agit de conceptualiser l'« 

économie de la Grâce », un modèle où la foi n'est pas une 

abstraction mystique, mais une force active qui modifie les 

comportements économiques, libère l'innovation et 

déclenche l'abondance divine. 

Voici les références majeures pour nourrir cette réflexion : 

1. Conceptualiser l'« Économie de la Grâce » (Face à l'économie 

de la rareté) 

Tanner, Kathryn (2005). Economy of  Grace [L'Économie de la 

Grâce]. Minneapolis: Fortress Press. 

Note : Ce livre est absolument indispensable pour ce chapitre. 

Cette théologienne y définit précisément une alternative au 

capitalisme et au malthusianisme. Elle démontre que 

l'économie de Dieu fonctionne sur le principe d'un don 

inconditionnel et d'une circulation non compétitive des 

biens, où le succès des uns ne se fait pas aux dépens des 

autres. 

Goudzwaard, Bob, & de Groot, Mark (2014). Beyond the 

Modern Paradox: An Economic and Theological Approach 

to Abundance and Scarcity. Journal of  Markets & Morality. 

Note : Les auteurs (économistes réformés) analysent comment 

les sociétés modernes se piègent elles-mêmes dans de 
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fausses lois de pénurie et proposent des pistes pour réveiller 

les consciences vers un modèle de confiance systémique. 

2. Le Réveil des consciences et l'Action de l'Esprit dans la 

matière 

Ellul, Jacques (1954). L'Homme et l'Argent. Paris: Neuchâtel et 

Paris, Delachaux et Niestlé. 

Note : Ellul, grand sociologue et théologien français, décortique 

la puissance spirituelle de l'argent et du matérialisme. Son 

analyse aide à comprendre la profondeur du « réveil des 

consciences » nécessaire pour briser les réflexes de peur 

accumulatrice dénoncés par Malthus. 

Nürnberger, Klaus (1999). Prosperity, Poverty and Pollution: 

Managing the Triad of  Geometric Growth, Asymmetric 

Distribution and Ecological Degradation. Cluster 

Publications. 

Note : Bien que l'auteur aborde les questions écologiques, il 

consacre une part importante de sa recherche à la nécessité 

de changer de paradigme théologique pour passer d'une 

économie de la survie à une économie de la responsabilité 

devant Dieu. 

3. La Foi comme moteur d'innovation et de transformation 

Woodberry, Robert D. (2012). The Missionary Roots of  Liberal 

Democracy. American Political Science Review. 

Note : Une étude sociologique et statistique quantitative 

majeure. Woodberry y démontre empiriquement que 

l'implantation d'une foi vivante et le réveil religieux 

(notamment par le biais de l'éducation et de l'imprimerie) 

ont été les plus grands moteurs de développement matériel 

et de prospérité dans l'histoire moderne, réfutant par les 

faits le déterminisme malthusien. 
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Sider, Ronald J. (2005). Rich Christians in an Age of  Hunger: 

Moving from Affluence to Generosity [Chrétiens riches 

dans un monde qui a faim]. W Publishing Group. 

Note : Sider propose une réévaluation des structures 

économiques à la lumière de la justice divine. C'est une 

excellente source pour illustrer la transition pratique vers 

des réseaux d'entraide fondés sur la provision plutôt que sur 

la rétention. 

Le Réveil des Bâtisseurs (Rallumer le Chandelier) 

Pour appuyer la théologie du Cohéritage et la psychologie de la 

provision. 

Torrance, Thomas F. (1981). Divine and Contingent Order. 

Oxford University Press. 

Note : Torrance montre que l'ordre du monde n'est pas un bocal 

fermé, mais un ordre ouvert sur le plan divin. La foi et la 

connexion avec Dieu permettent de dépasser les limites 

apparentes de la nature. 

Bright, Bill (2005). The Seven Mountains of  Influence: Bringing 

God's Kingdom into the Culture. Creation House. 

Note : Ce livre est une excellente référence pour soutenir le 

concept du "Réveil des Bâtisseurs" qui investissent 

l'économie et la science avec l'esprit de royauté et de 

cohéritage. 

 

L'Adoration Continue comme Stratégie de Développement et 

R&D 

Pour sourcer le concept du feu permanent (Lévitique 6:6), 

l'adoration comme système d'exploitation de la nation et la 

connexion à l'Intelligence Suprême. 
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Wainwright, Geoffrey (1980). Doxology: The Praise of  God in 

Worship, Doctrine, and Life. Oxford University Press. 

Note : L'ouvrage de référence sur l'impact de l'adoration 

(Doxologie) sur la vie publique, sociale et intellectuelle d'un 

peuple. Il montre que la louange continue aligne la pensée 

humaine sur la sagesse divine. 

Torrance, Thomas F. (1996). The Christian Doctrine of  God, 

One Being Three Persons. T&T Clark. 

Note : Torrance fait un lien magistral entre la théologie de 

l'Esprit du Christ (en qui résident les trésors de la science) 

et la rationalité scientifique, validant le concept de "R&D 

prophétique". 
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PARTIE IV : Le Changement de Paradigme : 

Recourir à la Provision Surnaturelle 

CHAPITRE 9 : Vers de nouvelles politiques 

publiques inspirées de la Foi : Implications, 

Recommandations et Conclusion générale 

L'objectif  de ce chapitre est d'offrir une feuille de route 

opérationnelle aux décideurs politiques, économiques et 

ecclésiaux du XXIe siècle.  

Voici les références majeures y afférents : 

1. Pour la Section I (Refonder les paradigmes du développement 

mondial) 

Marshall, Katherine (2007). The World Bank From Within: A 

Personal Narrative of  Faith and Development. Oxford 

University Press. 

Note Katherine Marshall a travaillé des décennies à la Banque 

Mondiale et dirige les dialogues sur la foi et le 

développement. Son ouvrage est capital pour montrer 

comment les institutions financières internationales 

commencent elles-mêmes à réaliser qu'exclure la dimension 

spirituelle et religieuse des politiques publiques mène à 

l'échec des programmes de développement. 

Belshaw, Deryke, Calderisi, Robert, & Sugden, Christopher 

(2001). Faith in Development: Partnership Between the 

World Bank and the Churches of  Africa. World Bank 

Publications. 

Note : Publié par la Banque Mondiale elle-même, ce livre explore 

comment le capital spirituel et les structures ecclésiales sont 

indispensables pour refonder l'économie réelle au niveau 
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local, offrant un modèle concret de transition post-

malthusienne. 

2. Pour la Section II (Politiques sectorielles : Agriculture, Santé 

et Éducation sous la loi de la Grâce) 

Bunderson, W. T., & Garrity, D. P. (2014). Evergreen Agriculture: 

A New Paradigm for Food Security and Resilient 

Livelihoods in Africa. World Agroforestry Centre. 

Note : Utile pour la section sur l'agriculture. L'agroforesterie et 

l'agriculture régénérative démontrent techniquement 

comment la terre peut multiplier ses rendements sans 

s'épuiser, en coopérant avec les lois naturelles créées par 

Dieu, plutôt qu'en limitant la population. 

Fountain, John (2018). Wholeness in Healthcare: Integrating 

Spiritual and Physical Well-being in Public Health. 

Academic Medicine Journal. 

Note : Pour la section Santé, cette source montre que les 

politiques de santé publique qui intègrent la dignité 

humaine, le don de la vie et le soutien spirituel obtiennent 

de meilleurs résultats globaux que les approches purement 

restrictives axées sur le contrôle des corps. 

3. Pour la Section III (Catalogue de recommandations pratiques 

pour les décideurs du XXIe siècle) 

Sachs, Jeffrey D. (2020). The Ages of  Globalization: Geography, 

Technology, and Institutions. Columbia University Press. 

Note : Bien que Sachs soit un économiste séculier, ses 

propositions sur l'éducation universelle, la coopération 

éthique mondiale et la fin des logiques géopolitiques de 

puissance appuient techniquement les recommandations 

pratiques. Elles montrer que même la science économique 
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de pointe converge vers la nécessité d'un changement de 

paradigme moral. 

Template for Faith-Based Public Policy (2022). The Georgetown 

Guidelines on Faith and Public Policy. Berkley Center for 

Religion, Peace, and World Affairs. 

Note : Un cadre méthodologique d'excellence pour rédiger des 

politiques publiques. Il aide à formuler les 

recommandations" avec le langage rigoureux attendu par 

des ministères ou des agences internationales. 

L'Incarnation dans les Politiques Publiques 

Pour légitimer les propositions pratiques en éducation et 

économie de la Grâce. 

Myers, Bryant L. (2011). Walking with the Poor: Principles and 

Practices of  Transformational Development. Orbis Books. 

Note : Une référence incontournable en théologie du 

développement. Myers démontre scientifiquement et 

pratiquement que les politiques publiques de 

développement échouent si elles n'adoptent pas une 

anthropologie où l'homme est créé à l'image de Dieu 

(homme-solution). 

 

L'Infrastructure Publique et la Transparence Budgétaire 

Pour légitimer l'inscription de l'adoration continue dans la loi 

de finances de l'État au titre de la sécurité nationale et de la 

souveraineté. 

O'Donovan, Oliver (1996). The Desire of  the Nations: 

Rediscovering the Roots of  Political Theology. Cambridge 

University Press. 
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Note : Ce livre monumental de théologie politique démontre 

comment les structures de l'État (César) ont le devoir 

institutionnel de reconnaître et de refléter l'autorité et la 

provision de Dieu pour garantir leur propre légitimité et 

sécurité. 

Wolterstorff, Nicholas (2012). The Mighty and the Almighty: An 

Essay in Political Theology. Cambridge University Press. 

Note : Idéal pour justifier le rôle de l'État dans le financement et 

le maintien du cadre spirituel national, en expliquant la 

complémentarité entre la stabilité invisible (morale et 

spirituelle) et la stabilité visible (matérielle). 

 

L'Activation et l'Exploitation du Flux par le Travail Assidu 

Pour sourcer l'éthique du travail d'excellence comme prolonge-

ment de l'autel (le juste équilibre entre Dieu et César). 

Weber, Max (1905). L'Éthique protestante et l'esprit du 

capitalisme. (Plusieurs rééditions). 

Note : Incontournable en sociologie économique. Weber 

démontre historiquement comment une spiritualité forte et 

centrée sur la gloire de Dieu transforme le travail quotidien 

en un « sacerdoce » hautement productif, générant un 

développement économique fulgurant. 

Hardy, Lee (1990). The Fabric of  This World: Inquiries into 

Calling, Career, and the Design of  Human Work. William 

B. Eerdmans Publishing. 

Note : Cet ouvrage articule parfaitement le travail assidu comme 

une réponse opérationnelle à l'Alliance. Il montre comment 
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l'effort humain structure, organise et matérialise le flux des 

bénédictions divines dans l'arène publique. 
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